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TROIS ATTITUDES ÉNERGIQUES DE L'ANCIEN HOMME D'ÉTAT PRONONÇANT UN DISCOURS 
On annonce d'Amérique la fin prématurée.et bien imprévue de M. Théodore Roosevélt. Il y a moins de 
deux ans encore, cet' homme d'action par excellence voulait former^ unë armée de volontaires pour se 
battre à nos côtés, comme il avait fait:àCuba. en •■1898,' à la tête de ses fameux " rough-riders ". 

TURMEL A LOUDÉAC, SORTANT DE CHEZ LUI A PASSY," ET APRÈS SON" ARREÙI AiluN 
L'avoué de Loudéac, député de Guingamp, ëst mort dimanche soir, à dix heures, à la prison de Fresnes. 
Il était atteint; de sclérose du rekf. Arrêté le' 7 octobre 1917, Turmell ut inculpé d'intelligences avec 
l'ennemi à la suite de la découverte de 25.000 francs en. billets suisses dans son vestiaire, à la Chambre. 

LA PLUS FORTE INONDATION DE PARIS EN FÉVRIER 1658 ET CELLE DE JANVIER 1910 
'iilil'Viii/iH ■■' 

Grande crue de 1658 

Rues et qua rtiers inondés 
en 1910 

e de 
e ses 

ALE 
R1CANTS 

SUR CETTE CARTE, LA ZONE INONDÉE EN 1658 EST INDIQUÉE PAR LA PARTIE COUVERTE EN HACHURES VERTICALES, ET CELLE INONDÉE EN 1910 PAR LA PARTIE POINTILLÉE 
Dans la journée d'hier, la Seine a continué à monter, et l'on a coté 411127 au pont d'Austerlitz au lieu de 
4"' 13 la veille. Si les pluies ne cessaient pas, la situation commencerait à devenir inquiétante. Avant la 
grande crue de 1910, restée dans toutes les mémoires, la Seine avait eu d'autres débordements très graves, 

ceux notamment de février 1658, décembre 1740 et janvier 1802. Nous avons indiqué ici, sur une même 
carte, les quartiers de Paris inondés, d'une part en 1658, et d'autre part en janvier 1910. En février 1658, 
le quartier du Marais, situé entre Notre-Dame et la place de la Bastille, fut particulièrement éprouvé. 



UN APOTRE DE LA VIE INTENSE 
EXCELS10R Mardi 7 janvier 1919 

THÉODORE ROOSEVELT EST MORT 
■- s/WW : . ,—.—-

Celui qui fut, de longue date, partisan de l'intervention des Etats-
Unis et un grand ami de la France disparaît à 60 ans. 

AIWV— ■ — 

M. WALTER BERRY, SON CONDISCIPLE A L'UNIVERSITE D'HARVARD, 
ÉVOQUE ICI LA FIGURE DE L'ANCIEN PRESIDENT 

'NEVY-YOHK, ti janvier..— M. Théodore 
ïtooshvell, ancien président de la Répu-
blique des Etàts-Unis, est mort ce nia-
Irrij à 'i h. [■>. pendant sort scnumëil, cri 
sa maison de campagne de Sayainord 
Uïll, à Oystcr Day, prés de New-York, 

Mme Roosevélt était à son chevet. 

Nulle nouvelle ne pouvait me sur-
prendre plus douloureusement que la 
mort de Roosevélt. J'ai été son compa-
gnon de jeunesse, nous étions ensemble 
sur les bancs de ITniversité d'Harvard, 
<'t, comme tous ceux qui l'ont appro-
ché, j'avais acquis une sorte de certitude 
qu'il devait triompher de tout, même 
cle la mort. 

Et voici qu'elle vient de le prendre, 
en pleine force et en pleine activité. 11 

pu- soixante 
nous autres, 
Roosevélt n'é 
un potentiel, 

ms 

ait 
INI 

unis et ses fa-
tas un homme. 

h force flyha-
în i I iers 
(Tétait 
inique. 

.le. le vois encore étudiant, lorsqu'il 
menait de front les études, les sports, 
les distractions, el trouvai! encore le 
temps de travailler à sou livre : La 
Guerre navale en ISI2. 

Tandis qu'il recueillait les documents 
nécessaires à cet ouvrage, il se prit d'af-
fection pour l'amiral Perry, qui/ avait 
lancé cette parole historique : « Nous 
rencontrons l'ennemi, il est à nous ». 
Roosevélt en fit sa devise, et c'est sur 
elle qu'il orienta sa vie. 

Il tomba malade. On le disait faible 
île la poitrine. En guise de sanatorium, 
il choisit la prairie, et, pendant quatre 
ans, il mena dans le. Par West la vie 
des cow-boys. Il était sauvé. 

A son retour, après avoir écrit do nom-
breux articles dans les journaux, il se 
lança dans la politique et devint tout de 
suite un leader, mais un leader qui, con-
formément au sens exact du mot, con-
duisait son parti au lieu de le suivre, 
■comme le font généralement les autres. 

La sensation de force, d'énergie et de 
Joyale franchise qui se dégageait de sa 
personne lui gagna vite les sympathies 
de la foule. Aussi, en 1904, recueillit-il, 
Jors de son élection à la présidence, le 
<plus grand nombre de voix qu'ait ja-
mais obtenues un candidat à la pre-
miière magistrature de notre pays. Il fal-
lait le voir, menant sa campagne en 
wagon. On eût dit un ouragan. 

.le passe sur sa carrière officielle. Elle 
iest connue de tous. 11. a successivement 
occupé les plus liantes situations : chef, 
.du personnel gouvernemental à Was-
hington, directeur de la police, gouver-
neur de New-York, etc. 

En 1898, il .quitta cette dernière situa-
lion pour aller prendre part à la guerre 
de Cuba, à la tète de ce régiment de 
« rough riders » qu'il avait créé de tou-
tes pièces, et dont il était le glorieux,co-
lonel. 

Et cet homme, tout en 1er. .Mail, dans 
le privé, le personnage le plus doux, le 
plus «famille» du monde. Sa grande 
joie était de partir à l'improviste avec 
ses nombreux enfants pour aller faire 
du camping dans sa propriété d'Oyster 
Ray, aux environs de New-York. 

Lors de son passage- à la Maison-
Blanche, il demeura lidèle à ce goût des 
sports, et il y fit installer un court de 
tennis, qui y est toujours. Le matin, il 

:' S ; ■ — »-0«S:-

juuait avec des partenaire*, toujours les 
mêmes, qu'il appelait en riant sou « ten-
nis-cabinet ». Avec votre ambassadeur 
à Washington, M. Jusserand, j'avais 
l'honneur d'être l'un des membres de 
ce cabinet original. 

A 9 heures, la douche, el le prési-
dent, frais et dispos, se remettait au tra-
vail avec son infatigable ardeur. 

LE PRÉSIDENT SAUTANT, UN OBSTACLE 

Son désir de tout connaître était insa-
tiable. Roosevélt lisait de tout : cle l'his-
toire, des romans d'aventures, et même 
des vers ; car ce réaliste, chose curieuse, 
adorait la poésie. Comme votre Flaubert, 
il aimait lancer à pleine voix les epi-
Ihètes sonores d'un Kipling, d'un Win-
mail n et d'un Victor Hugo. 

N'était-il pas d'ailleurs un écrivain 
lui-même ? Son remarquable livre : la 
Conquête de l'Ouest, en fait foi. Ecri-
vain, il l'était resté, dirigeant le maga-
zine estimé YOttllook, et y publiant des 
articles très remarqués. 

11 n'avait cependant pas renoncé à la 
politique. On n'a pas oublié la campa-
gne qu'il mena contre la candidature de 
M. Wilson. La guerre avait réconcilié 
les deux adversaires, si remarquables 
chacun dans leur genre, mais de nature 
si opposée qu'ils semblaient de vivantes 
antithèses. La grandeur du but à attein-
dre les avait réunis. 

Walter V. B. BERRY. 
président de lu Chambre de commerce 

américaine eh France. 

UN GRAND ANIMATEUR DE LIEU 
• M. Théodore Roosevélt, ce grand ani-

mateur de l'énergie américaine, aura pu 
voir, avant de mourir, la victoire de son 
pays et le triomphe de l'idée au service 
'de laquelle il avait mis le meilleur de 
il ni-même. 

Le « culte de l'énergie » : c'était une 
ides formules favorites de M. Roosevélt. 
Que de lances il a rompues contre le pa-
cifisme et ce qu'il appelait, dans son 
langage imagé, les hommes et les poli-
ticiens « du type llasque »! Grand parti-
san des sports, qu'il regardait comme 
un des éléments essentiel** de l'éduca-
tion morale, il aimait à payer de sa per-
sonne. Sa réputation datait de 1898, lors-
que, pendant la guerre avec l'Espagne, 
il s'était battu à Cuba. Plus tard, pour 
dépenser son activité et mettre en pra-
tique les idées qu'il avait exposées dans 
-on livre célèbre, la. Vie intense, il était 
parti pour l'Afrique, où ses grandes 
chasses aux fauves sont restées f'ameu-

Né en 1858 d'une familli 
établie en Amérique depi 
Roosevélt était vice-préside 
publique en 1900 11 suecédi 

hollandaise 
is 1649, M. 
nt de la Ré-
Tan d'après 

Kinley, qui avait été assas-
l'avait alors que quarante-trois 
popularité acquise par M. Rou-
anda ut la période intérimaire 
■estait à remplir le fit élire en 
,i présidence par la plus forte 
au'aucun de ses prédécesseur:-

à M. Ma< 
siné. Il n 
ans. La n 
sevelt i 
qui lui 
1904 à 
niajorifi 
eût jamais obtenue. C'est pendant sa 
présidence qu'il offrit ses bons offices 
la Russie et au Japon pour signer la 
paix de Portsmouth, à la suite de quoi 
il reçut le prix Nobel. 

M. Roosevélt, qui appartenait au parti 
républicain, avait fondé par la suite une 
fraction nouvelle dite « progressiste », 
dont il était le chef et qui avait l'élan 
pour emblème. C'est grâce à cette divi-
sion des républicains que le candidat 
démocrate. M, Wiïs 
1912. 

Dans sa retraite, M 
tait pas inactif. Par 
l'ivre, il conduisait ni 
dente en faveur d'un 
entreprenante. C'est en ce sens qu'on a 
pu dire qu'il représentait « l'impéria-
lisme » aux Efats-I i-nis. 

Les sentiments et les idées de M. Roo-

puf passer en 

Roosevélt ne rcs-
a parole et par le 
ie propagande ar-
$ politique fière et 

LE COLONEL THEODORE ROOSEVELT A CUBA. EN 1898 

sevelt l'avaient conduit naturellement, 
dès le début de la guerre, à faire campa-
gne pour l'intervention de sou pays. Ses 
sympathies pour la France étaient ar-
dentes, et il les exprimait en toute occa-
sion. Séparé de M. Wilson par les idées 
politiques, M. Roosevélt montra la no-
blesse de sou caractère en se réconci-
liant avec son ancien rival, à qui il vint 
rendre visite lorsque la décision d'inter-
venir eut été prise en 1917 par la Mai-
son-Blanche. 

On sait que les quatre fils de .M. Roo-
sèveli sont venus combattre sur le front 
français, où l'un d'eux, Quentin, avia-
teur, a trouvé une mort héroïque. C'est 
un grand ami de notre pays qui dispa-
ra N avec leur père. — J. P. 

C'est une embolie pulmonaire 
qui a emporté Roosevélt 

New-York, 6 janvier. 
M. Roosevélt eut une violenté attaque 

de rhumatisme sciatique le 1" janvier, 
mais personne ne croyait que ia mala-
die pût avoir une issue fatale. 

M. Roosevélt resta levé pendant une 
grande partie de la journée d'hier di-
manche. Il ne se coucha qu'à 11 heu-
res du soir. 

Mme Roosevélt se rendit dans la 
chambre de son mari à 4 heures du ma-
tin environ, et le trouva mort. 

De l'avis des médecins qui ont soigné 
M. Roosevélt, une embolie pulmonaire 
a été la cause immédiate de la mort. 

Les télégrammes de condoléances 
commencent à arriver de tontes les par-
ties des Etats-Unis. 

Les drapeaux ont été mis en berne à 
Oysler-Bay. 

Les obsèques de l'ancien président se-
ront célébrées mercredi. 

Déclaration de M. Pichon 
Auss la .mort subite du 

. S'tépben Pichon. 
'■tranigères, a fait à 
e Bavas la déclara-

i 11 formé d 
président Roosevélt, . 
ministre des Affaires 
un rédacteur de l'agei 
tion suivante : 

— Lu France, qui accueille le président 
Wilson avec les sentiments profonds de 
confiance'cl de gratitude dus au chef illus-
tre de lu République américaine, n'a pas à 
entrer dans les divisions intérieures des 
partis aux Etats-Unis. Elle ne peut que re-
gretter, dans la personne de Théodore Roo-
sevelt, l'homme éminent, courageux et inf-
iltré d'un pur potrintisiiie. gui lui a donne, 
pendant Imite su vie. tant de gages de dé-
coueine.nl ci d'amitié. Elle s'associe, sans 
aucun doùte, ù l'occasion de sa mort subite 
et doM'oiireufe, au deuil de tout le peuple 
américain. 

AI. Stép'hen Pichon, ministre des Affaires 
étrangères, a fait parvenir à Mrrïe Roose-
vélt un télégramme de condoléances. 

LU REPARTITION DES DELEGUES 
Il LU CONFÉRENCE DE LU PAIX 

Nous avions dit qu'avant la réunion de 
ia Conférence de la paix, dont l'ouverture 
est toujours fixée au lundi 13 janvier, il 
testait à examiner quelques questions de 
protocole et de procédure. 

La première de ces questions est réglée 
aujourd'hui. Le nombre des délégués de 
chacun des Etats qui auront accès à la Con-
férence est fixé sur les bases suivantes : 

1L0 principe de l'égalité entre les grandes 
puissances alpées ou associées .a d'abord été 
admis, (les puissances sont : la France, 
'•'Angleterre, l'Italie, les Etats-Unis et le 
Japon. Chacune aura cinq représentants. 

Viennent ensuite les Etats secondaires 
qui, depuis le début des hostilités, ont pris 

trt à la lutte commune contre l'Allema-
gne. Ce sont la Belgique et la Serbie. Elles 
auront trois délégués. 

Une troisième catégorie est celle dos 
Etats qui .sont entrés en guerre après 1914. 
I.'el est le cas de la, Roumanie, du Portugal, 
le la Grèce, du Siam. Ces Etals auront 
leu.i; délégués. Seront ctessés dans la môme 
■atégorio : la Pologne et les nouveaux ve-
lus, connue l'Etat tehéco-slovaque à qui a 
été reconnue la qualité d'allié. 

11 y a enfin une quatrième classe, celle 
îles Étals qui avaient rompu les relations 
diplomatiques avec l'Allemagne sans se li-
vrer à des actes de guerre proprement dits. 
Ûeux-ijà auraient droit à un délégué seule-
ment. Toutefois,' ce cas ne paraît pas en-
core, définitivement tranché. Il semble 
qu'une seule voix soit peu pour certains 
Etats importants. Nous croyons qu'en ce 
qui concerne le Brésil, en particulier, la 
décision serait encore réservée. 

Mesle'la Russie. Sera-t-elle absente de la 
Conférence ? Plusieurs combinaisons dos-
11 nées à assurer une représentation russe 
ont été proposées. Aucune n'a paru satis-
faisante. Des échanges de vues, entre Paris 
et Londres, ont lieu actuellement à ce 
sujet. ^ 

LONDRES, 6 janvier. — On télégraphie de 
Washington au Mpming Posl : 

Quoiqu'il .reste beaucoup à faire avant 
pie les Alliés et .l'Amérique, se met lent com-
plètement d'accord relativement au traité 
de paix, il sera basé sur certaines conclu-
sions solidement établies depuis l'arrivée 
du président Wilson en Europe. 

Ces conclusions sont : 
I" L'accord complet et l'identité de vues 

el de politique existant entre l'Angleterre 
et la France : 

2° La Grande-Bretagne ne consentira 
jamais à une mesure, quelconque qui af-
faiblirait sa puissance maritime ; 

3° L'idée fondamentale de la Société des 
nations, c'est-à-dire l'association des gran-
des puissances civilisées, sera réalisée ; 

■V La Conférence de la paix, en ce qui 
concerne l'Allemagne et ses alliés, se bor-
nera à leur présenter ses conditions pour 
qu'ils les signent. Les 'plénipotentiaires 
allemands à la Conférence, de la paix ne 
pourront pas argumenter ou menacer ; les 
conditions qui leur seront soumises seront 
un minimum irréductible et ne sauront 
faire l'objet d'aucune discussion. Il faudra 
que l'Allemagne les accepte ou les rejette 
à «es risques et périls. 

A L'INFIRMERIE DE FRESNES 

DE TURMEL 
Le député de Guingamp, inculpé de com-

merce et d'intelligences avec l'ennemi, a 
succombé dimanche soir aux compli-

cations d'une artério-sclérose 
:>ée. 

Af. Tunnel a succombé dimanche soir, vers 
22 heures, dans la cellule n" 15 qu'il occu-
pait à l'infirmerie dé Fnesnes. 

Depuis quelque temps', la sauté du député 
des Cùlesrdu-Nord n'était pas salis causer 
des inquiétudes. Samedi,pourtant, un mieux 
'avait paru se manifester., et le capitaine 
Alaiign'n-Boccpirf avait pu avoir un long 
entretien avec fui. Là, le capitaine rappor-
teur lui avait signilié que l'empiète appor-
tait la preuve flagrante de l'inanité de (oui 
son système de défense. Le député de Lou-
déae dut bien .reconnaître n'avoir pas tou-
jours dit la vérité, mais sans donner aucune 
explication nouvelle ni se laisser aller à 
aucun aveu. 

Ce fut son dernier interrogatoire. Diman-
che, son état avait tell leiment empiré qu'il ne 
reconnut pas sa femme et sa fille, appelées 
en hâte auprès de lui, ni le capitaine Mun-
gin-Bocquet, accouru ensuite. Entre 9 h. 30 
et 10 heures, il expirait. 

Hier matin, le capitaine .Mangin-Bocquet. 
en présence du directeur, du médecih-majo 
Bérrib, de deux gardiens 
a procédé aux constatât!! 

Les médecins légistes, 
Ricbardieu, attribuent h 
sclérose généralisée coin 
interstitielle, cirrhose di 
troubles pulmonaires. 

Toutefois, le capitaine 
ordonné de procéder à ! 
l'aile ce malin a la. Morgue par le professeur 
Letulle, le professeur 'Chauffard, le profes-
seur Aillejean, pharmacien en chef de l'Ho-
Sel-Dieu, et le*s médecins légistes Sccquet et 
Richardieu. 

. La dépouille de M. Tunnel sera transpor-
tée à Loudéae. Notons (pic sa mort ne met 
pas lin à l'instruction. Aline Tunnel demeu-
rant' inculpée de complicité. Mais peul-èln 
n'est-il pas téméraire de prévoir qu'elle se, 
terminera par un non-lieu. 

Ajoutons enfin que -VIe Lagasse, défenseur 
de Tunnel, déclarait, hier, au Palais : « Si 
l'instruction a. duré si longtemps, c'est que 
des faux figurent au dossier, et je connipte 
demander à la commission de la Chambre 
d'ouvrir ce dossier pour établir 'l'innocence 
de Tunnel. » 

et de son greffier, 
.nis d'usage, 
docteurs Socquet et 
1, mort à l'artério-
pliquée de néphrite 
1 foie et même de 

Mangin-Bocquet a 
.autopsie. Elle scia 

SES INCULPATIONS 
M, Tunnel s'éteint à l'âge de cinquante-

deux ans. Ancien avoué à Loudéae, il était 
devenu unaire de cette ville, puis conseil-
ler général, et, enfin, député de la deuxiè-
me circonscription de ifuingainp, en 1910. 
comme candidat radical socialiste contre 
le député sortant, Al. Ollivier, conserva-
teur; 

C'est le 12 'septembre 1917 que le scan-
dale Tunnel éclata dans les circonstances 
qui sont encore présentes à toutes les mé-
moires : un huissier de la Chambre. 
Al. Cousin, découvrit, dans-le vestiaire du 
député,, un portefeuille contenant des bil-
lets de banque suisses. L'enquête ouverte 
aussitôt, amena la Chambre à se prononcer 
le 20 septembre pour la levée de J'immu-
nité parlementaire et l'autorisation de 
poursuites. 

Entre temps, AI. Turimcl s'était vu refuser 
l'autorisation de gagner la Suisse où il 
prétendait devoir trouver ides preuves de 
son innocence. 11 revint à Paris et dans sa 
circonscription électorale. Enfin, inculpé 
do commerce avec l'ennemi, le 22 septem-
bre, il était 'arrêté .le 7 octobre. Deux jours 
plus tard, une enquête montrait que le dé-
puté de Guingamp avait touché des sonn-
mes impartantes venant de Suisse. 
Mme Tunnel était impliquée dans les 
poursuites, mais elfe était bientôt remise 
on liberté', mesure dont M. Tunnel, malgré 
ses demandes réitérées, ne fut jamais admis 
•à bénéficier. 

Le député des Côtes-du-Nord avait tenté 
une diversion en accusant l'huissier Cou-
sin de détournement. Il dut reconnaître 
que son accusation n'était pas fondée. Cette 
calomnie lui coûta 5.000 francs' do dom-
mages-intérêts envers AI. Cousin. 

AL Tunnel retira ensuite à AI0 Bonzon 
sa défense, qu'il confia à M" Lagasse. 

Le 7 avril 1918, l'inculpation do com-
merce avec l'ennemi était transformée en 
celle d'intelligences, et le 5 juillet la 
Chambre prononçait la lovée de l'immunité 
pour cette nouvelle inculpation. Depuis, 
l'inculpation suivait son cours. Elle devait 
venir au deuxième conseil de guerre. 

.AL Tunnel, qui changea plusieurs fois 
de système de défense, refusa toujours de 
répondre aux questions précises du magis-
trat instructeur, mais .ne put justifier de 
la véracité de ses allégations. 

SA SITUATION PARLEMENTAIRE 
Le cas soulevé par ta mort de AI. Tur-

mel a été hier, au PalaisiBouirbon, l'objet 
de nombreux commentaires. 

On sait qu'il est d'usage que, lorsqu'un 
député vient à .mourir en période de ses-
sion parlementaire, le président de la 
Chambre porte, la nouvelle à la connais-
sance de ses collègues dans une allocution 
— un éloge .funèbre, a-t-on coutume de 
dire .— où sont rappelés la carrière politi-
que du défunt et les principaux travaux 
parlementaires .auxquels il a pris part. 

On a donc été amené à. se demander s'il 
en serait ainsi pour le député des Côtes-
du-Xord, décédé alors qu'il se trouvait dé-
tenu à la prison de Fresnes, en prévention 
de conseil de guerre, sous l'inculpation 
d'intelligences avec l'ennemi. . 

Il y a lieu de faire observer à ce sujet 
que, suivant les principes du droit, M. 
Tunnel doit être .présumé innocent, au-
cune condamnation n'ayant été (prononcée 
contre lui. D'autre part, la Chambre étant, 
depuis janvier 1915, en période de ses-
sion — aucun décret de clôture n'est ja-
mais intervenu — le règlement veut que 
le décès de Al. 'Tunnel soit porté à la cou-
naissance* de ses collègues. 

Nous croyons savoir qu'il en sera ainsi, 
mais que AL Jules Siegfried, dépoté de la 
Seine-Inférieure, qui, en qualité de doyen 
d'âge, présidera imandi la séance de ren-
trée au Palais-Bourbon, se bornera à faire 
■part à la Chambre de la mort du député 
des Côtes-du-Nord. L'éloge funèbre auquel 
on est habitué est, en effet, facultatif, et 
aucun article du règlement ne le prévoit. 

Ajoutons que, si la levée du corps de 
M. Tunnel avait lieu à, Paris, au domicile 
du défunt, on devrait.rendre à ce dernier 
les honneurs militaires qui consistent en 
Ja présence d'un piquet de troupes accom-
pagné du drapeau du régiment. Alais c'est 
infiniment peu probable. 

HIER IL N'A PAS PLU! 

LA CRUE DE LA SE} 
s qui se 
,e, un h 

■sicilien!'. 

Elle est toujours en augmentation, mais les 
dans lesquelles elle se présente ne sont en 

comparables à celles qui précédèrent le^ 
inondations de 1910. 

AU SERVICE DE L'INSPECTION GENERALE DE LA NAVIi 
LES PRÉVISIONS NE SONT POINT ALARMANTES 

La crue de lia Seine est en augmentation 
constante, mais la situation, fout en étant 
sérieuse, n'offre encore aucun caractère 
alarmant. Le naufrage de' rétablissement 
de bains de la Samaritaine qui s'est pro-
duit, hier malin, vers six beun constitue 
le l'ait le plus saillant de la journée d'hier. 

Heuremèmcut, on n'a aucun accident de 
personne à déplorer, le personnel au grand 
complet ayant réussi à s'enfuir avant que 

LE ZOUAVE DU POXT DE L'ALMA 

(Il est loin dit « bain » du 26 janvier 1910) 

les eaux eussent fait irruption dans-les 
cabines. 

Les - ebemiiis -de halage sont partout 
submergés. • • * 

L'INSPECTION GENERALE 
DE LA NAVIGATION 

Ki l'absence de AI. Duprey, inspecteur 
général de la navigation, parti visiter cer-
tains points du cours de la Seine dans 
Paris, en compagnie du préfet de police, 
c'est le secrétaire dé Pinspéctipp, Al. Aubel, 
qui nous reçoit. Il s'empresse avec obli-
geance de répondre à nos questions. 

— Peut-on comparer la crue 'actuelle 
à celle de 19Ï0 ? 

— ■•Non, les conditions ne sont pas les 
mêmes. Kn 1910, la .Seine et la Alarno 
étaient gonflées des pluies de 1909 qui 
avaient été importantes pendant toute 
l'année. II y avait eu également des neiges. 

» D'habitude, dans les. crues, le flot de 
la Al'arue arrive à Paris, en premier. Puis, 
la crue de Ha Haute-Seine suit ce premier 
tlux.. ' 

» Alais, en 1910, les deux crues se pro-
duisirent avec .moins d'intervalle. On eut 
d'abord une hausse produite par la -Marne, 
puis une baisse, lorsque cette crue se fut 
atténuée, puis une nouvelle hausse pro-
duite par l'arrivée de la crue de la Marne, 
e- .ainsi, de suite jusqu'au moment où les 
deux crues se produisirent en même 
temps, déterminant ainsi les terribles inon-
dations d'alors.. : 

» Cette double crue était la plus .forte 
qui ait été observée depuis 1870. 

» Les inondations'se classent ainsi par 
ordre d'importance : 
En 1910 : 31 m, 25 au-dessus .du niveau de 3a 

mer, à Austenlitz, où le 0 ds la graduation 
se trouve à 25 m. 63. 

Mars 1870 32 ni. 32 dans les mêmes condit. 
Janvier 1883. 31 rrf. 87 — — — 
Janvier 1882. 31 ira. 75 — — — —■ 

1058. 31 an. 48 à la TourneUe. 
» On se servait alors de l'échelle de la 

Tournel'le, pour évaluer la hauteur de la 
crue. Or, lé 0 de l'étiage de la TourneUe 
est à 25 m. 07 du niveau de la 
l'ait donc une différence de 4 
entre le 0 des deux échelles. 

'» Enfin, en janvier 1802, 
33 m. 12 à la Tournelile. 

» Voilà pour les grandes crues. 
— L'évaluation- des crues observées en 

amont de Paris vous permet-elle de penser 
que le niveau va encore monter à Paris ? 

•—Oui. De jeudi à vendredi il s'élèvera, 
en amont de Paris, de • 5 mètres, soit 
31 m. 2 4 à Austerlitz. 11 y aura donc en-
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cessa ires ? 
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d'hommes mariniers qui, rec; 
les gens de métier, consentent 
ment à devenir nos auxiiiai 
région. Dès ciue la crue se p 
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nient les cadres des mariniers 
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ou mesure 3 m, 70: 
hausse sur dimanche. 

» Le 21 janvier 1910. 
grand débordement, la. cote 
n'atteignait que 3 m. 29, in 
y avait 5 m.-90. 

— Les mesures que vous vei 
énumérer sont des mesures d 
tion iinmédiate. Qu'est-il donc 
projets de grands travaux éta 
et qui comprenaient notammén 
sèment de certains quais, une d 
la Seine en amont de Paris, l'apifl 
ment en certains points ? 

— Cela ne nous concerne pas. 
adresser au service technique Ijanvier. 
galion. mnkfurlei 

■Nous remercions motrie iiiterlgarçons 
nous nous rendons auprès de Tilnclu' la [ 
chef de la. navigation. ■ Intiré dot 

L'ingénieur en chef de la na-fid'homm 
vient d'être appelé par le soiies .conçu 
d'Etat aux Travaux publics, ni été- déf: 
tendre. Tandis que, par les fivent ci 
l'antichambre — est-ce une ilminimm 
il nous seimblc voir s'élever em, polir h 
veau, de l'eau. . « ■> ; et. à 1 

Enfin, l'ingénieur en Chef nS 
nétrer: jusqu'à lui. giel n est 

Il est extrêmement alTairéJPnclre se 
en chef. Et, dès que nous lui «est 0mp 
le but de notre visite, il nous ri cet ava 
ton chargé .de reproche :. Ipatrons. 

— Nous avons mieux à faa1' le mo 
cihui, qu'à tracer l'historique §* pourbe 
cle travaux qui devaient être «rfure di 
puis 1910. Adressez-vous , aulcrmés èi 
Nous, nous travaillons ! -: 
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AI. Chanles Vélain. professeur 
phie physique à la Sorbonne, a 
nous donner pour inos lecteurs 
sur la situation actuelle en M(eH "pàfi 
que ses impressions sur la dur'éf ' 
dément de la rivièro dont les ItES Rï 
particulier redoutent TcxtensioJ ' 
pouvions nous adresser à un ifes doivx 
autorisé, car M. Vélain a fonda les Bons 
bonne, pour l'étude de tous ijeçe/sior: .\ 
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e|ER f)U CONCOURS 

DE M. w>ur$' tes. concurrente trouveront 
tes .renseignrninits et les éclaircis-
ms a 11 C oncours des Livres Célèbres. 

gldJJlliej)./" •htih-hlt'vtirt.irnt, autant qu'il 
■ taux personnes.qtil nous écriront, 
rofesseuiT'-s Questions, ayant un caractère 
rhonnp aWwnl iCl W»fs réponses. 

■ e' ^rrcspnndance doit -être adressée 
[len, Paris. s 
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aider es c,oncuriv,nfs que nous. 
i:publier dos listes de livres 
ilt-ci a <'.|é donnée dans notre' 
janvier'. L'article 2 de notre 

Péëis'e, en èffé.t,j qui; chaque 
lt l'objel du' Concours se rap-
lent à an livre figurant dans 

du pl.us grand intérêt pour les 
[de \c.s,coiisnrv.èr et de,les cqn-

>; lrouvi.'i;onl un double avan-
« 

tels qu'ds deirant être ins-
Bon de réponse le titre du 

\>»t f/é l'anteur ; 
uirer que le titre qiï'ils .ont 
dans nos listes — tout titre 

igurànt pas sur nos listes ren-
|nse nulle, en ce qui conrerno 

DÉMISSION 
DU CABINET 
BRITANNIQUE 

■■■ »: ■■ 

Il s'agit d'une ormalité facilitant à 
M. Lloyd George le remaniement 

ministériel rendu nécessaire 
par les élections. 

LONDRES, G janvier. — M. Lloyd George 
rentre, ce.soir, à Londres. ■ 

Le -Times annonce qu'il a demandé à ses 
collègues du gouvernement de lui remettre-
leur démission. Par cette formalité, il suit 
le précédent établi par M. Asquith en 
mai 1915; lorsqu'il constitua son gouverne-
ment de coalition. On croit généralement 
que Ta composition du nouveau ministère 
pourra être annoncée, lé . 10, janvier, 
M. Lloyd George .devant partir pour Paris 
le 10 ou. le il. ' 

Le. Daily Mail donne la iiste suivante 
comme probable -mais. elle, ne doit être 
acceptée, naturellement,, qu'avec toutes ré-
serves • : -, - . 

Chancelier de l'Echiquier : M.. Aust'en 
i• Chamberlain- ; Guerre : lord Millier ; Inté-
rieur : liâmes ; Colonicw :'Ghurcliill ; Af-

I faires étrangèri;s : M. Balfour, •assisté'.par 
j lord .Cu'rzon • peudaut l'absènce de M. Bal-
' four à Paris ; secrétaire d'Lfa.f.'poU.r l'Inde : 

M". Montagii * : •'secrétaire pour rirlabde' : 
Shortt ; .sécrétairé pour l'l''.cosse : Muhro,; 
président du Board of Trade :f'sir Roberts ; 
Board of Education. : T'isber. 

Sir Eric Geddes doit -être, ministre'des 
Transports -lorsqu'il aura, tcrmiî'é la iàclié 
de la démobilisation^ . • , :•,; •' : • • ; 

M. Asquith a déclaré qu'il n'acceptera 
pas la pairie ou une situ-atiba.- queleonquo 
lui permettant de siéger , à la Chambre des 
lords, i '., i i i ' - , - ,, ' , 

Les nominations, à l'Amirauté, au minis-
tère de l'Air, au ministère de l'Agriculture, 
au Local Government Board et au .minis-
tère des Pensions donneraient, lieu - encore 
à quelques difficultés. 

On croit savoir que. sir David Beatfy sera 
prochainement nommé premier, lord à la 
mer de l'Amirauté. Sir Rosslyn Womyss.. 
qui occupe- actuellement ce poste,, est,: en 
effet, désireux d'être appelé à un autre em-
ploi ; on dit qu'il, serait nommé comman-
dant de la division navale; de Portsmoutb. 

Les travaillistes dans le ministère 
LONDRES, *> janvier.—? Le rédacteur 'politique 

du Daily Mail dit. :. 
Les membres travaillistes suivants, outre 

M. Barnes, qui était déjà membre de l'an-
cien gouvernement, ont consenti a.accepter 
'un poste dans le nouveau gouvernement: 
MM. .lloiierts, Wardle, W'alsh' et Parker. 
Les trois derniers seront, probablement", se-
crétaires. M: SeddOn, président du syndicat 
des employés de magasins.'et, M. Haveloek 
\Vilson ont été aussi invités à accepter un 
poste. 
' . La création avant longtemps d'un minis-
tère cle l'Hygiène et d'un ministère des 
Transports, "est certaine, quoiqu'elle ne 
puisse pas être annoncée imm('idiatemen.t. 

M. WILSoff^N~lir^IlE 
A GÊNES 

GÈXE8,'0 janvier. — Le président Wiilsbn. 
■Mme Wilson et. Mlle Wilson sont- arrivés 
hier matin à 5 heures. Ils ont.'été accueillis 
par le maire, les échèvins, lès sénateurs, les 
députés, des officiers italiens , et .alliés. Les 
étudiants.et une foule considérable les ont 
acclamés cependant que la musique jouait 
l'hymne-américain. ' .,. 

Le président s'est rendu à la Piazza Cor-
vefto; où il a déposé une couronne, au pied 
du monument Mazzini. 

Après avoir visité la'maison de Christo-
phe Colomb, il s'est, rendu à la mairie,- où 
il a prononcé une courte allocution. 

Après la cérémonie, le président, accom-
pagné des autorités, s'est rendu à la gare. 
Il s'est arrêté, place Acquaverdc pour dé-
poser une couronne au pied de la status 
de Colomb. 

A MILAN 
MILAN,. 6 janvier. — Le train présidentiel 

est entré en gare hier, à 14 h. 30. précédé 
d'une estafette. Aussitôt qu'il apparut, les 
applaudissements crépitèrent, pendant que 
la musique.jouait Lhymne' américain., 

Après que M. Crespi, ministre, représen-
tant le gouvernement, eut procédé aux 
présentations, dos, bouquets et des gerbes 
furent offerts à Mme et Mlle Wilson. Puis 
le sénateur Gavazzi adressa.une courte ai-
locution au président, à qui la foule fit Aine 
indescriptible .■manifestation. 

Lé cortège se mit-en marche et s'avança 
vers le centre do la ville au milieu d'ova-
tions, répétées..Mais les acclamations attei-
gnirent leur plus haut degré d'intensité 
lorsque M. Wilson arriva sur la place du 
Palais-Royal. 

Là étaient rangées un grand nombre 
de sociétés, drapeaux en ■ tête. M. Wilson 
passa et entra au palais, mais il'dut pres-
que aussitôt se présenter au balcon pour 
répondre aux appels de-Ta foule. Le prési-
dent parut à la fenêtre .avec Mme. Wibon 
et adressa quelques remerciements. Puis, 
rentrant à l'intérieur du palais, il reçut 
les autorités, parmi lesquelles se trouvaient 
.l'archevêque, cardinal Ferrari, et des dé-
légations des diverses sociétés. 

Le président s'est: ensuite ..rendu à un 
banquet offert par le « Faisceau des asso-
ciations patriotiques ». Le maire, les auto-
rités et de nombreux membres du Parle-
mént étaient présents. ' •, • 

A 20 h. 30, le président, Mme Wilson et 
Mlle, Wilson, aeoom'pagnés de' M...Crespi' et 
des autorités, se sont rendus au théâtre. A 
leur'arrivée, l'orchéstre.a joué.les hymnes 
italien et américain, .tandis que' le. public, 
'ebout, acclamait M. Wilson et, les Etats-

Unis. ' i 
Le président est,parti-à 23 heures, salué, 

par M. Créspi. le préfet et les autorités, 
'andis que la foule continuait à lui faire 
des, ovations. ■ • ' 

Mrac Wilson décorée 
ROME. G janvier. — Au cours de .la visite 

que le' président Wilson et Aime Wilson ont 
faite à l'hôpital de la Croix-Rouge 'du Qui-
rinal, en compagnie'du roi'et de la reine.'.le 
sénateur Frascara,. présideid, de la Croix-
.Rouge italienne; a.remis à Mtao AYilspn. la 
croix du Mérite.' "' •; 

UN ÉPISODE DE LA RÉVOLUTION ALLEMANDE 

LES SPARTACIEHSMNENT DUT 
LA PLUPART DES JOUR BERLIN 

L'agence Wolffy après avoir été le théâtre d'une série de 
combats, est tombée aux mains des assaillants. Le 

préfet de police refuse de résigner ses fonctions 
et fait cause commune avec Liebkhecht. 

UNE VISITE 
AUX RUINES 
DE VERDUN 

l II ne reste^du fort de Tavannes, qui 
vit les héroïques exploits de nos 

coloniaux, qu'une coupole 
à demi détruite. 

PAU LE . •. 

VICOMTE DE BONDY 

Les spa-rtaciens n'ont pas fait attendre 
leur ; réponse aux .mesures de répression 
annoncées et commencées par le gouverne-
ment Ebért-Scheidèmann. A l'appel de 
Liebkneoht, les extrémistes se sont livrés à 
dè nouveaux désordres. Le préfet de ponce 
Eicbhorn, qu'Ebert voulait destituer; est 
'resté à son poste. Encadré do Liebknecfit et 
de Ledebour il a harangué les manifestants 
et proclamé qu'il me partirait pas. Enfin je 
Yorwserts, pour la seconde fois, est tombé 
aux mains du eroupe Spartacus. 

Cette fois, les majoritaires doivent agir 
énergiquem'eht et employer la, force, s ils me 
veulent pas perdre ce qui leur reste de 
prestige, après leurs promesses solennelles 
de faire respecter l'ordre, à tout prix. Se-
rait-ce la « lutte finale .» ? 

BALE,.6 janvier.— Oo monde dc.Bcnlin-: 
La plupart des journaux de Berlin ont été 

occupés dans la' nuit par -les spartaciens, 
notamment le Berliner Tarfcbla.tt. la MOT-
gen Zeitung, la Volkszeituny. la Gazette de 
■Vos-s, la Gazette de Berlin à Midi, le. Lokal 
Anzeigcr et le Tag; qui n'ont pas paru au-
jourd'hui. 

L'agence Wolff a été occupée par des 
soldats, -armés de grenades h mam, qui, 
après avoir, maîtrisé le corps de garde, l'ont 
désarmé. En conséquence, Tespédition des 
dépêches a cessé, et l'agence Wolff est tou-
jours, en possession des sipartaciens.. • 

L'agence a été, ce matin, le théâtre de 
combats acharnés entre les soldats fidèles 
du. gouvernement et les .«par tac i eus,. qui 
emploient dés mitrailleuses et des grenades. 

Il semble que l'agence Wolff a it pu trans-
férer au moins une partie de ses services 
dans de nouveaux locaux, car oli'e continue, 
à envoyer des télégrammes à l'étranger. 

De nouveaux désordres 
éclatent à Berlin 

BERXE, G janvier. — De nouveaux désor-
dres ont éclaté a Berlin. Sentant l'atmos-
phère, redevenir orageuse, le- gouvernement 
semble avoir voulu prendre hâtivement des 
mesures pour assurer l'ordre. Hier di-
manche, un grand nombre d'établisse-
ments publics, on particulier rhôtol 'de 
ville, ont été gai-dés militairement. Dans 
certains , bâtiments, des mitrailleuses ont 
été mises en position. U s'agissait, une fois 
de plus, do parer aux' ecxcôs des indépen-
dants de gauche-et des spartaciens.• Ces 
derniers ont, depuis - quelques jours, un. 
nouveau'prétexte'd'agitation : la-campa--
gue contre le président de la police Eich-
norn. ■ ■' ■ '"' 

On sait de quelles attaques ce person-
nage est l'objet, depuis les événements de 
Noël..Le Vorwœrts pressait ces jours der-
nier s" le. gouvernement de prendre -position 
à- l'égard de ce fonctionnaire, suspect de 
favoriser les troubles et de rester en- rela-
tions continuelles, avec les bolcheviks de 
Russie. Le .cas Eichhorn est donc devenu 
l'occasion de nouveaux troubles. 

D'après les télégrammes do Berlin, les 
socialistes indépendants et les spartaciens 
ont pris prétexte do . sa, retraite possible 

pour se livrer, le 5, à des manifestations 
d'une extrême violence. Ils se sont réuni? 
dans les rues, réclamant des armes pour 
les prolétaires et protestant contre la con-
vocation de l'Assemblée nationale. Des ora-
teurs, montés sur des tribunes improvisées, 
ont: excité la foule à se porter à l'assaut 
des offices d'Empire et à massacrer Ebert 
et Scheidemann. Les manifestants se sont 
rendus au ministère de l'Intérieur, devant 
lequel ils ont brûlé des brochures et des 
tracts publiés par le gouvernement. Monté 
sur un camion automobile, Liebkneoht a 
ameuté la foule contre le gouvernement, à 
la tête duquel il ne voit que des criminels. 
Il a ajoute que les socialistes et les prolé-
taires devaient unir leurs forces pour em-
pêcher la retraite ■d'Eiehhorn. Excités par 
cette harangue, les manifestants se so'nt di-
rigés vers les locaux de la présidence de Ta 
police. 

, Au balcon, .Eiébhorn apparut bientôt, ac-
compagné do Liebkneeht et de Ledebour. 
Eichhdrn annonça qu'il resterait, à son 
poste tant que le désirerait le prolétariat 
et qu'il lutterait de toutes ses forces pour 
sauvegarder les conquêtes de la révolution. 

Engagés dans..cette voie, les manifestants 
ne pouvaient s'arrêter do si tôt. Une par-
tie d'entre eux s'est rendue, vers cinq heu-
res, aux bureaux du Vorwierts, qui, une 
fois de plus, ont été pris d'assaut, pendant 
que la foule restée dans la rue s'aperce-
vait tout à coup qu'en face se trouvaient 
les bureaux occupés par la propagande du 
parti social-démocrate de l'agglomération 
berlinoise. Ces bureaux furent donc, à leur 
tour, enlevés d'assaut, saccagés, et les meu-
blés brûlés dans les rues. Pour couronner 
leurs exploits, les manifestants se sont ren-
dus enuite au bureau central du service 
téléphonique de l'agence Wolff, qui .fut éga-
lement occupé. 

D'après les derniers télégrammes qui ar-
rivent h Berne, le Vorwierts parait au-
jourd'hui G janvier conime « organe du 
prolétariat révolutionnaire ». 

Pour protester contre l'occupation de 
leur journal, les socialistes majoritaires in-
vitent les ouvriers à interrompre momen-
tanément le travail et.à se réunir devant le 
palais dû ' chancelier pour se'livrer à une 
vaste manifestation en faveur du gouver-
nement. 

Une conspiration militaire 
à Brunswick 

IIALK, G janvier. — ;On mande de Berlin : 
D'après la. Gazette de Francfort, une 

conspiration contre-révolutionnaire aurait 
été découverte à Brunswick. 

Les autourrs, officiers et sous-officiers, 
ont été arrêtés. Us voulaient'prendre les ca-
semes-d'assaut et déposer,1e gouvernement. 

Radek a définitivement quitté Berlin 
BALE, 6 janvier. — On, mande de Berlin : 
La ''Deutsche AUgenieine Zeitung, an-

nonce que i.Radek a quitté définitivement 
Berlin. 

Ri|n ne confirme la nouvelle dû retour 
ck; Ioffe dans la capitale. 

HIER XKCOMPTABILITE 
rue de Rivoli.— TéU Gut. 44-65. 

La fourragère 
La fourragère double „ aux- couleurs . dc...la 

Légion d'iiooneii.r et do. lu croix du .'guerre 'est 
attribuée• aux- régi.Tik'irts de ta légion étrangère 
et au régiment d'infanterie coloniale du .Maroc. 

Celle aux couleurs , de la Légion d'honneur 
au 7" régiment de maretre do tirailleurs. 

La fourragère' aux couleurs de la iné.daiPe 
militaire .est attribuée- aux -66°, M',.W,- 22e ré-
gimente d'iofantoric, ainsi qu'au 47" 'régiraient 
d'art-ille-rip -, W 

Le Slesvig septentrional se 
réunit au Danemark 

COPENHAGUE, 6 janvier. — On mande - d'Aa-
benraa, dans; le Sieevig. septentrional :. 

L'association ds électeurs, en séance du 
comité et du conseil des inspecteurs, a voté, 
à l'unanimité, la résolution suivante : 

1° L'Entente avant triomphé et l'Alle-
magne ayant adopté le programme du pré-
sident Wilson comme base d'une paix mon-
diale, nous • considérons la séparation de 
l'Allemagne qui 'va s'opérer et la réunion 
de notre patrie.au Danemark comme un 
fait accompli. 

Bien qu'étant encore des, citoyens alle-
mands ayant le droit, absolu de prendre 
part aux élections de l'Assemblée natio-
nale allemande, nous jugeons qu'il ne serait 
pas correct, dans ces conditions, de peser 
sur la politique intérieure du pou-pie alle-
mand. Pour cette raison, nous prions tous 
les électeurs du Slesvig septentrional da-
nois de s'abstenir de prendre part aux pro-
chaines élections de l'Assemblée nationale ; 

2° D'accord avec le point de vue adopté 
par le. Rigsdag danois, dans la. • résolution 
du 23 octobre, et communiqué .par le mi-
nistre des Affaires étrangères danois, en 
réponse à notre adresse, nous déclarons 
encore une fois que nous désirons que. la 
question des. frontières soit résolue sur la 
base de la libre disposition, des peuples 
'avec des garanties suffisantes pour que 
cette libre détermination puisse s'exercer ; 

3° Le comité de l'Association des élec-
teurs' du Slesvig septentrional et les con-
seils des inspecteurs recommandent encore 
une fols la solution do la. question des na-
tionalités dans le;. Slesvig du Nord sur l'a 
base de la libre disposition des peuples, 
d'a'ceoi'd en ceci avec le' droit, et la jus-
tice pour les doux parties et avec les con-
victions de la grande majorité de la popu-
lation du Slesvig septentrional. 

■ Nous déclarons, en outre, ce qui suit : 
Nous déposons d'abord une plainte for-

melle contré les gouvernements allemands 
du Slesvig central, qui's'efforcent d'empê-
cher la population danoise de poser des. 
bases.pour un plébiscite libre au moyen du 
libre exercice du droit de réunion et de 
pétition. Nous.déclarons que cette façon de 
faire de ia part des Allemands rend le droit 
des peuples dé disposer, d'eux-mêmes mo-
mentanément illusoire en 'ce qui concerne 
le Slesvig' central. 

4° Nous laissons au gouvernement da-
nois, lorsque celui-ci se chargera de nos' 
intérêts à .la Conférence de'la paix, le soin-
d'attirer l'attention sur la population da-
noise du Slesvig central, qui, dans les con-
ditions actuelles, ne peut pas espérer obte-
nir ses droits nationaux par un plébiscite. 

Les explosions de Lorraine 
»3» — 

METZ, 6 janvier. — L'accident qui' s'est 
produit, samedi dans les' mines d'Algrange 
est plus grave qu'on ne le croyait d'abord. 

En dehors des G morts signalés, il y a 
9 disparus et 14 blessés.. -

150 divisions allemandes 
ont été démobilisées 

.- ..... — yr-c— ■ -.—■ 

BAUE, 6 janvier. -- On mande de Berlin, 5 
janvier : 

Suivant la Deutsche AUgenieine Zeitung, 
la démobilisation de l'armée allemande est 
très avancée, 150 divisions ont été désar-
mées, 18 doivent encore être désarmées 
complètement, mais les opérations se pour-
suivent .rapidement. La 5e division de 
réserve, par exemple, qui est arrivée à 
Berlin if y a deux jours, a été renvoyée déjà 
aujourd'hui. 

Avec la dissolution de la vieille armée 
impériale se trouve ainsi réglée la question 
du, port des insignes et grades dans l'année. 

L'ancienne armée allemande a cessé 
d'exister. 

Des prisonniers rapatriés 
arrivent à Cherbourg 

■ ÎOC 

CHERBOURG, 6 janvier. — Le vapeur alle-
mand Burgermeis ter, venant de Christia-
nia, a rapatrié ce matin' 1.157 prisonniers 
d'AHcimagne. 

• Le vapeur portait le pavillon interallié à 
la poupe-et le pavillon français au grand 
mât.' ■ 

Les rapatriés opt été reçus par les auto-
rités, puis ils'ont été conduits dans des lo-
caux de casernes.. 

Un de nos dragueurs coule 
sur une mine 

Un de nos bâtiments de dragage, le Cau-
dan, a. coulé sur. une mine au large de 
Smyrne, dans la matinée du 19 décembre 
dernier. 

Onze marins furent sauvés ; les disparus 
sont au nombre de vingt-sept, parmi les-
quels le, capitaine de corvette Foillard et 
l'enseigne de vaisseau Giraudeau. 

Le ministre de la'Marine a fait prévenir 
les familles des victimes. 

Mmc Poincaré à Strasbourg 
STRASBOURG, 6 janvier. — Hier dimanche, 

a eu lieu, la distribution des jouets, organi-
sée par les différentes associations de la 
presse parisienne. 

Dans la grande .salle de: l'Université. Mme 
Poincaré, assistée de nombreuses jeunes 
filles alsaciennes, a offert à plus de 10.000 
enfants les envois de là capitale. 

: Le maire a exprimé, dans un discours pa-
triotique, les sentiments de reconnaissance 
de Strasbourg. 

La presse sfrasbourgecise commente très 
favorablement. ia visite de; Mme Poincaré 
à .Metz et à Strasbourg. Elle affirmé les 
sentiments de •reconnaissance des Alsaciens 
pour les attentions dont ils sont l'objet de 
la-part de la mère patrie. Toutefois!, l'Al-
sace n'oublie pas que d'autres régions onl 
souffert plus, cruellement qu'elle encore, el 
continuent méiose à manquer du plus strict 
nécessaire. 

[DE XOTNE ENVOYÉ SPÉCIAL AUK ARMÉES 
FRANÇAISES] 

Saint-Privat, Mars-la-Tour, Graveiottè, 
tous les champs de bataille dont les noms 
glorieux évoquent les souvenirs les plus 
héroïques, mais les plus tragiques aussi, 
de notre histoire nationale, viennent de 
défiler, devant'nous. 

Mais nos yeux restent fixés dans la di-
rection de Verdun, la cité martyre qui fut 
témoin de la lutte la plus formidable qu'il 
soit possible d'imaginer. 

C'est à partir d'Etain que l'on entre 
dans le royaume de la dévastation et dè 
l'horreur. 

Un monceau de ruines, quelques pans de 
murs marquent-^seuls l'emplacement du 
village. Au delà, le pavsago devient terri-
fiant. Les prairies sont creusées de mille 
trous d'obus, pleins d'eau, jonchées de dé-
bris informes, do squelettes de véhicules 
variés, de réserves:d'obus rouilles. 

Un peu au-delà d'Eix — qui n'existe 
plus qu'à 1'é.tàt do. souvenir — ie long de 
l'a voie ferrée, un train ' entier gif, masse 
informe et enchevêtrée "de"wagons, roues 
en l'air, se chevauchant:. "La "locomotive, 
éyéntrée, est couchée, sur le côte. 

Au loin, des arbres dressent Tours fconcs 
déchiquetés. Les belles forêts ont disparu, 
rasées par l'artillerie. .. 

Sur la gauche, des broussailles, couleur 
de rouille, confondent leurs-tons avec celui 
des réseaux de fils de fer' barbelés. Les 
anciennes lignes françaises et allemandes 
serpentent .sur les côtes, et pourraient se 
confondre sans un, signe disfinctif : les fils 
des tranchées ennemies sont garnis de 
pointes triangulaires, alors que les nôtres 
ont des pointes acérées comme des clous. 

VERS LE FORT DE TAVANNES 
SurTa'droite," à proximité d'un convoi de 

caissons détruits, et de cuisines roulantes, 
s'amorce une., route défoncée, creusée do 
trous de marmites, qui conduit .m-fort de 
Tavannes. Rien n'a subsisté des défenses, 
qu'une coupole*; encore est-elle à demi dé-
truite. Les murs de contrescarpe ont dis-
paru, alors que l'enceinte proprement dite 
reste, à peu près intacte sur certains ponts. 

On accède à la cour intérieure par ur,e 
poterne dont la voûte suinte perpétue Hu-
ment. 

Devant nous s'ouvre le long' couloir des-
servant les casemates et permettant de 
communiquer avec le tunnel de Tavannes, 
ouvrage d'art de la voie ferrée Verdun-
Metz. • y 

Un petit détachement du 21° génie oc-
cupe aujourd'hui cette position jadis for-
midable, qui résista héroïquement aux 
assauts les plus furieux de l'ennemi. 
LA CONTRE-ATTAQUE DES COLONIAUX 

Un instant, les Allemands réussirent à 
prendre pied dans ce fameux tunnel de 
Tavannes,- mais une foudroyante contre-
attaque des coloniaux les en délogea. 

Les installations souterraines du fort 
de Tavannes ont été, éprouvées par l'humi-
dité. Voici les chambrées casérààtées où 
les couchettes étroites se superposent. Los 
« bouteilles » d'oxygène sont restées en 
place ; elles rappellent au visiteur le terri-
ble danger qui-menaçait les héroïques dé-
fenseurs : l'ensevelissement, c'est-à-dire 
l'obturation des couloirs de dégagement par 
un éboulement I! fallait alors lutter de 
vitesse et s'ouvrir un passage au milieu 
des décombres- avant que l'asphyxie eût 
réduit la garnison. 

Voici le poste do commandement, au-
quel on accède par des échelles boueuses 
et glissantes. Du haut de la terrasse du 
fort, la vue s'étend' sur les cotes célèbres, 
dont chaque nom évoque les plus fabuleux 
exploits de nos vaillants poilus : cote 304, 
Mort-Homme, Damloup, Fleury. 

LE FORT DE VAUX 
Au loin apparaît, imprécise; la croupe 

qùi dominait le fort de Vaux : de la masse 
de béton armé, écrasée sous le. choc des 
projectiles de l'artillerie allemande, jaillit 
une forêt de tiges d'acier, dressées vers ie 
ciel ou rampant au niveau du sol défoncé. 

U faut hâter la marche, car il devient 
difficile de- se guider sur ces routes nou-
velles, qui ne figurent sur aucune carte. 
Voici, devant nous, la Mieuse et Verdun, 
que surplombent la vieille citadelle et la 
ville haute. La silhouette de la, cathédrale 
se détache, lugubre, sur le ciel gris, chargé 
de pluie. 

A droite, à gauche, les maisons s'éta-
gent, laissant voir par leurs ouvertures 
béantes des intérieurs vides. Ici un toit 
s'est abattu, entraînant tous les planchers. 
Des moellons ' encombrent les trottoirs 
étroits, où s'ouvrent des portes' de caves 
noires et humides qui vous soufflent au 
passage des odeurs méphitiques. 

LA BASILIQUE 
Au détour d'une rue apparaissent les 

tours de la basilique. L'une a été mortelle-
ment mutilée; l'autre est indemne. 

La voûte de la cathédrale s'est effondrée, 
et la pluie suinte dans les chapelles laté-
rales, dont les autels et les œuvres d'art 
ont été en partie sauvés. 

Les belles boiseries de la sacristie ont 
été également protégées. .Mais tout le reste 
n'est que ruines et désolation. Même spec-
tacle lamentable, dans les bâtiments de 

'"l'ancien évêché, transformé en. musée, Les 
plafonds éventées laissent entrevoir le ciel, 
et, par les hautes'fenêtres, veuves de leurs 
vitres, on aperçoit la ville, et l'on domine 
le chaos des ruines.' Au loin, la Meuse a 
élargi ses rives et déborde dans les prai-
ries. Tristesse des choses !.Pourra-t-on ja-
mais rendre, la, vie à cette cité, qui vit tom-
ber pour sa défense héroïque 400.000 des 
nôtres et coûta plus de GO0.000 hommes à 
l'Allemagne 

H. DTJMONT. 

NOUVELLES BRÈ VES 
— Deux mi 

barques à Ro 
sur ie -paquet) 

— On a an 

ipau'ïcs civils français, em-
i.m, .Sont; arrivés .au' Havre 
ïllatraajst. Mdcédén'M. 
à Plombières, Jules G ad mi-1 

ehe, déserteur; depuis le , ipois d'août dernier.' 
11 était porteur de treize litres-faux, tous re-
vêtus de timbres de l'autorité militaire, qu'il 
avait fabriquée. 

— Le pape a reçu Mer Nicotra, int-ernonee 
de Belgique. -

LES SELS DE VITTEL 
COMPLÈTENTIA CURE DE GRANDE SOURCE 
42, ru» de Paradis • PARIS - «t toutes bonnes pharmacies 

A Mademoiselle J. H. 
(Joli-Rien a quatorze ans. Elle est mors 

amie. Je la présenterai une autre fois.) 
J'ai reçu la lettre où vous me dites que 

cette semaine, au cours, on vous a donné à 
faire un devoir de français dont le. sujet est : 
Commenter cette phrase de d'Alembert : <f L*. 
Poésie ? Qu'est-ce que cela veut dire ? » 
Vous vous sentez incapable de ne pas" rater co 
devoir et me demandez quelques idées. 

C'est, en effet, un sujet très difficile à trai-
ter, même pour les grandes personnes. J'ai 
donc résolu d'y réfléchir, et je suis sorti à, 

! pied, pensant que les idées me viendraient du-
j rant la promenade. J'ai remonté le long de la 
Seine par les quais de la rive gauche, perdu 
dans mes méditations, quand je me suis trouvé 
en face du Jardin des Plantes. Machinalement 
j'y suis entré, et le hasard m'a conduit jusqu'à 
la fosse aux ours. Je me suis alors souvenu 
d'avoir lu dans les journaux qu'il y a peu de 
temps il s'était passé là quelque chose de tra-
gique. Un homme qui avait laissé tomber son, 
couteau dans la fosse a voulu aller le chercher 
et a été déveré. C'est triste, mais il faut dire 
que c'est une idée saugrenue de descendre 
dans la fosse aux ours sans en être prié. 

Quelle horrible angoisse a dû éprouver cet 
infortuné! Cela me rappelle une surprenante 
histoire que j'ai lue jadis (dans un livre de 
Marc Twain, je crois) : dans un cas analogue 
à celui qui nous occupe, ou à peu près, c'est-
à-dire sur le point d'être terrassé par un ours, 
le voyageur, par une vision prophétique, lisait 
d'avance l'inscription de son propre cénotaphe, 
et regrettait à ce sujet de ne pas être Alle-
mand (c'était plusieurs années avant la guerre) » 
car en anglais on allait graver sur la pierre : 

« DEVOURED BY A BEAR D 

phrase peu harmonieuse. S'il avait été Fran-
çais, on aurait mis : 

« DÉVORÉ PAR UN OURS •) 

ce qui est encore bien quelconque, tandis qu'ert 
allemand l'inscription aurait été : 

f( VON EINEM BEER GEFRESSEN » 

Cefressert : il y a là dedans un frissonne-
ment terrible qui glace jusqu'aux moelles. 

Les assassins de l'autre jour sont un mé-
nage d'ours blancs. Je les connais très bien, 
je les ai même connus tout petits. C'est un 
monsieur de mes relations qui les a apportés 
de Norvège; je les ai vus dans le port de 
Deauville il y a quelques années. Sur le pont 
du bateau était amarrée une grande caisse à 
claires-voies d'où s'exhalait une puanteur* 
effroyable. On les voyait entre les planches ; 
ils étaient gros comme de forts chiens, et leur 
poil n'apparaissait pas encore blanc, mais plu-
tôt d'un jaune presque serin. Il ne faudrait 
cependant pas en conclure, ainsi que certaines 
personnes le pensent, et comme l'a affirmé un 
écrivain que vous n'avez pas connu, Alphonse 
Allais, que les ours ne deviennent blancs qu'en 
vieillissant et qu'alors il: ont l'instinct d'aller 
vers le Pôle pour s'y conserver dans la glace. 
Non; ils sont devenus blancs assez vite. Je 
les ai revus à la campagne, chez le même 
monsieur, dans une propriété très bien com-
prise, et où tout était prévu, on peut le dire, 
puisque feu son oncle, qui avait bâti la mai-
son et les dépendances, avait même fait pré-1 

parer une fosse à ours Je crois que, lorsqu'on 
fait construire, prier l'architecte d'aménager 
une fosse à ours — quand on n'a pas d'ours 
— c'est le comble de la prévoyance. 

Le propriétaire n'a d'ailleurs pas tardé à 
se défaire de ce- couple d'animaux et en a-
fait don au Muséum. 

On ne parvient pas à apprivoiser les ours 
blancs parce qu'ils ont le front fuyant, mais 
les autres races peuvent sé domestiquer et don-
ner des satisfactions. 

J'ai eu l'occasion de rencontrer encore .un 
spécialiste d'ours, un sculpteur russe; il m'a dit 
en avoir eu un qui fut longtemps charmant, 
presque un ami, mais arriva à être trop fami-
lier. Il mit un jour les matelas et l'oreiller de 
la femme du sculpteur dans la baignoire et 
s'y coucha confortablement. Ce n'était pas très 
grave, mais il faut ajouter que, quelques se-
maines plus tard, il devint furieux et mangea 
le bras droit et une cuisse du concierge. Le 
sculpteur dut payer des dommages et intérêts 
considérables, car le tribunal de Saint-Péters-
bourg estima avec raison que les parties essen-
tielles d'un concierge sont la partie postérieure 
pour être assis, et le bras droit pour tirer le 
cordon, précisément tout ce que l'ours, avait 
mangé... 

Où en étais-je? Ah! c'est vrai, d'Alem-
bert! Vous êtes une exquise correspondante, 
Joli-Rien, et je suis enchanté de vous écrire. 
Et puis si vous saviez combien j'avais envie 
de me raconter des histoires d'ours ! 

Mais je dois reconnaître que ce que je 
viens de dire n'a rien à voir, avec d'Alembert; 
et c'est là mon grave défaut et un exemple 
à ne pas imiter ; voyez-vous, je ne puis me fier, 
à moi-même : je pars pour suivre une idée, bien 
sincèrement, et, tout doucement, sans que je 
m'en doute, je suis aiguillé dans une autre 
direction, et, quand j'arrive, c'est un pays tout 
à fait nouveau. 

J'imagine que pareille mésaventure ne pou-
vait pas advenir à d'Alembert, qui était un 
géomètre. Pour un mathématicien, une idééi 
doit être une allée très droite au bout de la-
quelle on pense qu'il y a la solution ; et lors-
qu'on arrive au bout de l'allée droite on n'a 
pas de surprises, on ne fait que voir en gros 
et en net ce qu'on apercevait de loin en petit. 
D'Alembert a dû s'avancer de la sorte jusqu'à 
la statue de la Poésie et lui demander son se:, 
cret. (La statue est d'ailleurs libre de ne pas 
répondre.) 

Cela, ce sont les beaux jardins à la fran-
çaise bien ordonnés, et les beaux cerveaux quei 
j'envie, avec tout le système des allées qui 
se commandent, avec des étoiles de chemins 
judicieusement établies, et à chaque rond-point' 
une statue qu'on voit depuis l'autre rond-pointi 

. Moi, ma pensée n'a la permission de suivre 
que des allées tournantes dans les bois, et la, 
on ne met pas de statues : ce n'est pas la peiner 
parce qu'on ne les verrait pas de loin. Je ne! 
sais pas ce qu'il y aura après le tournant, je 
me promène, je marche sur la mousse... 

Peut-être qu'une fois, cependant, comme on 
entrevoit une brèche, j'apercevrai la Poésie 
elle-même, vivante, silhouette furtive entra 
deux arbres. Je lui crierai vite : « Madame 
la Poésie, arrêtez-vous, dites-moi qui vous êtes, 
que je la communique aussitôt à Mlle Joli-
Rien et à d'Alembert. » 

Peut-être me répondra-t-elle aimablement.' 
Mais si elle est dans ses jours de déesse? 

peut-être aussi me dira-t-elle : c Faible mor^ 
tel, m'ayanl vue, auras-tu ensuite la préten-
tion de m'expliquer par des mots?.,. » 

Et' j'entends son beau rire... 
BONDY. 
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LE MONDE 
CORPS DIPLOMATIQUE 

$'. -Exe. M. Quinones clé Lava, ambas-
sadeur d'Espagne" en Franco, qui est à, 
Madrid • depuis deux jours, rt été reçu dès 
>ort arrivée par S. M. le roi Alphonse*.XIII, 
*vee lequel il a eu un long entretien. 

— S. Exe. sir Maurice de Bwlsen-, ancien 
ambassadeur d'Angleterre à Vienne, quitte la 
carrière diplomatique. Le titre de " baron 
■vient de lui être confère-. 

— La comtesse de Derby, féniuie 
!'r.inba'ssadeur d'Anjdetern 

O c THÉ AT RE M. P" 
M. 

ON 
pli 

clrarnaaqt 
temps. — 

incliner ave 
- Entre rJAu* 

en France 
a fête de 

S, Exe. 
a bien 

l'orphe-vu-lu Consentir 
lina'-t Ada Lvigh. dè Neuifly 
jourd'hui mardi. 

INFORMATIONS 
— On annonce .la-prochaine arrivée à Nice 

de il/. Lloyd George et du maréchal l'élain. 
-7*'Lord Robert Cccil, secrétaire adjoint 

aux Affaires étrangères, a quitté Londres hier 
matin, se rendant à Paris. 

— La vtconitéSse Hennis! d"Asy, née de 
Vogué, est arrivée à Wiesbnden, connue, mon-
datairc du,.la Croix-Rouge, et a transformé le 
casino de cette station thermale en un hôpital 
ou seront soignés les soldats alliés. Cette for-
mation sanitaire Rappellera " Hôpital de miss 
Cavell ". 

CITATIONS 
—- Le lieutenant-général foruuia.fid.int la 

*" armée italienne a cité à l'ordre de i'armée 
et .a décoré du Mérite cle guerre M André 
apnllcr, qui commande par intérim Je 50'' ré» 
Ifiment d'infanterie française. 

"Neveu de- l'ancien ministre; des Affai-
res étrangères, trois fois Cité, éc vaillant offi-
cier est le fils du préfet, de la DftfotiSe natio-
nale charge: de 'mission auprès de Garibaldi 
et qui prit, part, A ses côtés, aux combats 
de iDijon. 

— Parmi les officiers récemment cités a 
l'ordre de l'armée, le sbus-tieutenant Philippe 
Barrés, du i*'1 chasseurs à pied, fils de f'nfca-
démicien ; le sous-lieutenant Pierre 'Coche 
de La Férié, du ,4° chasseurs d'Afrique ; le 
lieutenant'de vaisseau Auguste Lambert, com-
mandant la flottille, du Danube, et le capi-
taine de La Bourdonnaye, attaché à "'état 
major d'infanterie de la 126* division., 

NAISSANCES 

La comtesse Elphège F-tèmy, femme du 
lieutenant, 
Raymond. 

est mère d'un . hls appelé 

FIANÇAILLES 
— On annonce.les fiançailles du lieutenant 

tJÇirgener 'de Planta, du .17e chasseurs à che-
val, récemment rentré d'une longue captivité, 
fils- do feu le général Kirgoner, baron de 
Planta et de la baronne, née de Mory de 
iN'euflierix, avec Mlle dit Causé de Nazelle, 
fille du marquis du. Cauzé de. Nazelle, capi-
taine de réserve au 21* dragons, décédé, el de 
fia marquise, née Werlé. 

— Mlle f'aulelte de Froissanl-Broissia. fille 
du colonel de Froissard-Broi*sia, aux armées, 
et de la vicomtesse, née Dccrais, est fiancée 
à jJ'L Pierre Vermot, brigadier aux chars d'as-
saut, fils et beau-fils de AL Arthur Vermot, 
maître de forges, et de Mme. née d'Albas. 

—'■ Nous apprenons les fiançailles du vicomte 
Hervé de Clïeffontaines, maréchal des logis 
-aux armées-, fils du commandant de.Cheffdn-
•taines, officier de la .Légion d'honneur, et de 
3a comtesse, née Harsco'uët de Saint-Georges, 
avec. Mlle Eliane du PleSsis d'Argent ré, fille du 
comte Fernaud du Plëssis d'Argentr-é et de la 
■comtesse, née de Lambertye. 

■ MARIAGES 
— En l'église Saint-llonoré d/Eylan a été 

béni, hier, le mariage de M, Jean de Tniicaud 
\i.a Tour, maréchal des logis aux autos-mi-
tt railleuses, rapatrié d'Allemagne. fils, de 
«M. Emile de Trineaud La Tour, chevalier do 
Ja légion d'honneur, et île Mme, née Dubois 
de Santa-Colunna, avec Mlle Zoë Dchaynin, 
"fille de M. Gabriel Dehayuin, décédé, et de 
'Mme, née Whito. 

Les témoins -du marié étaient : M. Marcel 
de Trincaud La 'four, son oncle, cf. le ca-
pitaine comte de Castelbajac, commandant un 
centre d'autos-mitrailieuses de cavalerie. 

Ceux de la mariée • Mme Monthiers-Dehay-
tnin, sa tante, et Mme Gabriel Dchaynin, sa 
(belle-sœur. ■ 

DEUILS 
Nous apprenons la mort : 
D-u. docteur Fre:oul, ancien sénateur répu-

blicain, ancien conseiller général de l'Ariège, 
«maire de Vàrilhes, décédé- à quatre-vingt-deux 
tans;' ; 

De la baronne Fouqtuer, .qui vient de suc-
combera l'âge de quatre-vingts ans. Elle était 
'la veuve du regretté conseiller d'Etat, coim-
■J-mandeur de la Légion d'honneur, et laisse 
turie fille et un fils, le commandant Fouquiér : 

Du marquis de May, ancien officier de 
«narine, consul général de Franco en retraiie, 
H hevalier de la Légion d'honneur, qui vient de 
•mourir.ù Nice, à I âge de soixante-niul ans. 
Il était le pète du comte de Moy, secrétaire 
•d'ambassade honoraire, ei de Mm,' René-
Acoltas; ' 

De Mlle Renée de Gitibert, fille du lièpte-
tïaijf, Charles de Gtiiberit et de .Mme, née Ro-
."docanachi, qui vient de. mourir âgée -, : rhiq 

1 ans. ' 

Xemi rappelons é nos abonnes ipin toute tltinikiiilr. 
4e Chiattfiemenl. d'il dressa doit, être accompagnée ai-
le dernière ■tmmle d'atwnvéïnent: et de Su centimes 
•pour tous ffais. Il ne pourra être fuit droit qn ml* 
demandes /ii-cxi-idces nous 'es conditions ci-d'tssi-,*. 

jaloux, car 'ta 
vaillent pour h 
reconnaître et 
bonne grâce. -
nouvelle pièce 
« Mon cher, nra-t-il dit, ! 
tuel du théâtre baisse avec un: 
tante. Vous n'imaginez pas 
plaisanteries, des mots, des 
public, d'aujourd'hui'.' D'au: 
suis obiizé de • forcer la - o -
la banalité, du déjà "vu f> 
Une situation 'n'es!. jan:.i ■ . 
réplique n'est,jamais àssei 
conquis, un jeu dt m.;!, -i 
moins, èi là dernière 
Il n'eit vratmehf'p.ts làojic 
iouje çàîicîitlë-, et de. -Irauvci 
pied: \és chaussures neuve; 
ne veut que des rptyiers.-' ■ 
écules. Je m'essouffle à !? 
fâcheuse décadence! -'Que ft-o 

J'eus la tentation de. dem 
par quel singulier phénomène 
frères lés peintres, tes seuiri 
siteurs; les' poètes' et les êcrr 
généraleinesu . l'anioition r) cl 
public, — les auteurs dramatiques accepient si I 
facilement d'en être les suiveurs! Mais ie 
n'osai lui poser cette question indiscrète, - et je ! 
préférai relire les magnifiques prophéties des j 
critiqués littéraires qui nous ont promis, depuis i 
quatre 'ans, au lendemain cle la victoire, une) 
rénovation éblouissante de l'art dramatique et { 
un progrès merveilleux de tous les arts... 

■'''*■'' EMILE. ■ . j 

Le précurseur de la paix 
Aide de. camp du président Wlilson jus-

qu'en' août dernier, le colonel 'William \V, 
II a arts rendu, alors,sur le front fran-
çais, avec les troupes américaines. II avait 
reçu hv mission de s'occuper de tout ce 
qui, concernait d'arrivée, du président en 
France.' ?':; ,, ' ' • • 

Par surcroit, ,'e,-coi Quel -H a arts s'occupera 
us 'les détails relatif 

rs que ses 
;s c.ompo-

livic ont 
311 ides du 

PASTEUR 

Ainsi qu il a ete annonce, Pastew 
n-mivclie de M, Sacha Guitry, -serc 

Sui-

nLdsse mbi ana 

litàine Louis 
con, on lui de 
> hillis tard. 

on tnoi'e 
ne irwiu-

lat. 

Rouletabille chez Krupp 

: LE. ." DOYKN DES POILUS » REÇU P'isM 
M. Suru'gue. conseiller général de l'Yonne ;t chevalier 

rentrer à Auxerre. Agé de 80 ans. il s'était enijag 

m tu: itetnr.it d 
s 

d'aujutirif hui. A 
de fond et qqelq 
licitement. 

Gomment obv 
ne fera . que s: 

croissant de naiv 
— Mien de p 

Quand vous cous 
nie rec, gagnez d 
ce que. vousseré-
profondeur. 

Et le savt 
possibilité, . 

uez m; que U : 
y passe 

'.onvénie 
ivec le 
1 lounag!: 

qut 

dit M. Berlin, plusieurs, hou 
coques de coin- a cou fume d' 

obliges de perdre sur leur 

toc uniquement prouvé la 
:!jtié cle cet avanlageux 

n éfëgantë d'un inquié-
x renvers 

C'est la folut'ior 
tant problème. 

i Du tac au tac 
Le marquis Sâiohji àncien anibassa 

gKuiae-.uévotioii, eJlo 1 ut enarm^e « y ; 
ver peu de inonde, croyant que le fj'i 
sùf d'éviter les liions-était d'éviter la fouie. 
Le j-our n'entre guèKe dans cette chapel'lo 
que. par- des lucarnes... La plus grande-lu-
mière du l.ombeàu de la. sainte venait de 

i', que la piété des fidèles 
illumier. Ma femme s'en 

approche,.'s'agenouille, prend ses Heures, se 
met, à lire à la-lueur'd'une bougie, el. ayant 
dessein de faire quoique séjour, envoie son 
laquais ouïr mesisé...' Par'malheur, d n'en 
revint qu'une grosso heure après. Ma 
femme, cependant, prie, médite, s'extasie I 
dans ses oraisons. Quelqu'un ou quelqu'une, 
sous couleur de' faire aussi ses prières, 

Tel 

isep/t 

„ Le P 
letàbill 

- Noir >-■-, 
) bille >• 

j \ ••;ld',!.-
Pierre 

-st le 
Lèrot 

! des Avrnt 
Boulclnbill 

.va- du nouveau roman'01 

qui.vient.de paraître dan 
extraordinaires de 

dite, i reporter. Ce roman, 
ie succès que ses devan-
jre ile la Chambre Jaune », 
la'Dame en Noir ■■>. « Rou-

cbez- le Tsar-». «Le eir-ji^ 
Les Etranges Noces- do Rouleta 
nt des milliers de v 

1"ÏC{ 

,l°ué ai| Vaudeville. L'auteur a nus en scène 
! ques épisodes de la vie du grand savant 
j vant une formule dramatique nouvelle 
i Les quelques privilégiés auxquels M. {9 
; éha Guitry a lu tout ou par-tic de ,sa pièc»-
j sont unanimes à déclarer que Pasteur <««' 
j une oeuvre très serrée,' d'une étonnante so-
briété de pensée et d'une impressionnante 
émotion. 

1 Pasteur serti incarné par M. Lucien Gui. 
I n'y. C'est ia première fois qu'on,verra, l'éjgl 
! lient, comédien dans une pièce écrite par son 
j tris. On connaît le. soin que met Lucien Gui-
try à composer ses rôles. Afin de s'assimile,, 
parfaitement son personnage, il ne néglige 
aucun moyen de se renseigner sur Pasteur • 
brochures, biographies, études ; Lucien Gui! 
try sonde littéralement l'existence du sa-
vant, qui, oh Je sait, a toujours mené une vie 
calme, digne, retirée. 

Pasteur lie comporte que des rôles masott, 
lins. MM. Sacha et Lucien Guitry sont eu 
train de réunir une distribution de tout pre, 
mier ordre, l'interprétation de la pièce ctr.nt 
particulièrement délicate. 

C'est vraisemblablement dans le courant 
du mois de mars que Pasteur verra les feifS] 
de la rampe. — G. L. 

Mvi 
1 u n 

Comédie-Française. — Amphitryon, qUj 
3ra repris procliainement, servira de so-
iiids débuts à Mlle Roseraie, dans le rôle 
c .Ciéanl'his. ■ 

peu loin 

Tueries scientifiques 
D'après une enquête,-imparti 

OU.,000 inf 0-rfa.i n és. Ar-m é n ie n s 
massacrés par ordre des A 
■r-hëare actueile, la moitié de i 
arrbén-lenne attrait, été décimi 
seule localité. 7.0.00 enfants fu 

Ces abominables massacres.furent scion 

Qui fera ia revue du Mogador-Palace ? -4j 
lûmes ont t'ité | Lo Mogador-Palace, le vaste •music-hall <jel 
ip's 'Edifions : 'a Pue Mogador, sera inauguré dans le cou. I 

; rant du m'ois de mars.'La commande de ]al 
j revue fut primitivement faite à M. Rip ■ I 
! puis. MM. Rip et P. Le .Fiers durent colla* L 
:. Dorer : pris par des. engagements antii- I r 

mil.ion 1 rieurs, M. Rip déclina l'offre qui lui fat ■ ; 
eut été faite.; on s'adressa alors à M. Luci»..l

 Le CU
rieux 

nds. A. Boyer. mais M. Léon Volterra. directeur* 1 ,.•_„« \e 3 c 
ulation Casino dai Paris,.fit-un pont d'or h M. I^.M ̂  les prél 

Dans une ci-en Boyer pour s'assurer l'oxclusivito%-.l où réside le 
it égorgés. I ses -revues, de sorte qu'on ne sait pas en-

core quel sera l'auteur de la revue du 
Mogador. 

i' 
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du Jt Berlin. rient de 
au 

ntêr à T< 
ujef ri 

ngm 
r P i". 
. déli 
fait. 

• eau 

îles événements qu 
pays, lui demanda un 

un dés ■ bàtimonls du 
• ient d'être détruit par 

n'en en -cla ie Kaise 
•rémont : ' 
lais le pire est que 
par uh .co.ui' t-'ë i rcu i t 
use dont -le bâtiment 
irohifecte allemand, 
sèr répéta.les» mots : 
>»'. comme pour ex-
tis. frappé probable-
ata d'un rire rauquo, 

lu. COLON 1:1. WILLIÀM W. HAUTS 

f ar.-ivée des délégués américains à la Û*n-
l'ereàcê de la paix, à" Paris et à Versailles. 
Il sera aidé dans cette tâche par un très 
important personnel, avec lequel travaille-
ront, discrètement, les autorités françaises, 
sons l'a direction supérieure, du. généra! 
Taslcer H. W. Bliss. 

L'œuf de Christophe Colomb 
Une variante, extrêmement intéressante 

pour l'avenir et la prospérité de notre corn-, 
hierce maritime, en a été donnée hier, à 
i Académie des sciences, par M. Emile Ber-
lin,' l'émiuent ingénieur-.des constructions 
navales. . .... : 

Quand on ouvrit les canaux qui existent 
actuellement, nonseuiementTes canaux na-
tionaux, niais les grands canaux interna-
tionaux, comme [Ceux rie Suez et rie Pa-
nama, on les creusa pour les navires .rie 
leur temps, à des profondeurs qui son! de-
venues insuffisantes pour certaines carènes 

I Kaiser. GeiUi-e 
qu'il n'igiiOrai 
surveiiaient, §i 
jour : . / 

■ —dis-i-il. vr 
Pariiemfent jap. 
un incendie de 

LTvmbassade 
face et répond. 

— Best mi 
l'incendie a êi-
dû i'à la façon.'défectiM 
fut construit, par un 

Par trois fois de ka 
« architecte allemand 
primer .un clouté- : p 
ment d'une idée, il ée 
et tourna le. dos-. ..',. 

Au tombeau de sainte Geneviève 
Vendredi,'dans ia lies curieuse église 

de Saint-Etienne.-du-Monti, et sous là pré-
sidence ■ du ca rdinal. Anjette, s ouvrit la 
■neuvaine de sainte Geneviève. 

Une foule pieuse s'empressait autour de. 
sa châsse, illuminée de mille cierges, La 
bergère, de. Nanlerro, qui a protégé, une 
fois rie plus, Paris contre les barbares, 
méritait bien ces hommages. Mais prb-
tègert-oHe les,fidèles contre les pickpockets 
insinués dans la- foule '? Il y a quelque 
deux cents ans. la femme du caustique La 
Moiuioye, l'auteur des N'oëls Bourguignons, 
fut. victime des. coupeurs de bourse. Voici, 
d'ailleurs, en quels termes, piquants son 
jovial mari raconté l'aventure : 

«Mardi dernier, jour ,cie Sainte-Gene-
viève, patronne de Paris, ma femme, s'éiant 
levée plus matin qu'à l'ordinaire, -mit son 
bel halril de. satin à fleurs.-et nie.vint, -dire, 
en coutidencè.'qu'elle s'allait mettre' sims la 

ient se mettre a g 
iibscurité était si 
ppanf, rioucemenl.. 
■au, quôiqtm trous 
)iipo. sans quelle e 

l'étranger viont, fi la. maison. 

P sai (. ; uni 

ux derrière ell 
•unde. Et là 
queue, dé so 
et attachée 

mt.ît rien, 
retour, elle sort, re 
lemeurant foujour 

troussée, jusqu'à l'heure des vêpres qu'en 
tran-t à Saint-Sulpice elle se fait détroUs 
ser par son laquais, qui la laisse aller san 
prendre garde' à rien. Au moment, qt " 
avança, j.' vous laisse à penser que' 
muée.! Elle allait pourtant toujours, son j 
oreille, comme vous savez, un peu dure, ne I 
lui laissant pas distinguer ce qu'on disait."| 
Enfin, ayant pris place au chœur, une, dame j 
s'approcha d'elle et l'avertit de l'état, rie son | 
manteau. Ce fut là lo dénouement. Voici uni 
petit mot rie consolation à la clame sur son. 
aventure : - , , -. 

ou 

an-
1 u i S 

mur 

« La Lampe d'Aladin ». — Tel est le titî 
de-la féerie-revue de Rip, avec les décors | 
tle Bakst. qui sera montée la saison pro-
chaine à Marigny, et non au théâtre IPC 
jane. 

Porte-Saint-Martin. - $a-mson, ava 
M. Lucien Guitry, ne sera plus joui à fi' 
Porle-Sainl-Martin. que jusqu'au dimanclie 

I 10 inclus. 1A> mardi £1; MM. Hertz et Co-
quclin reprendront, ainsi que nous l'avons, 
annonce, Cyrano de Bergerac, avec (ia-; 

j brielle DorziaL Louis Gauthier et Jean (sm 
quelin dans le rôle de Ragueneau-qu'il I 
créé. A celle reprise, Cvrano sera InteH 
prél,;. par M. Pierre Magnier, désigné pàiL 
Edmond Rustaud aux directeurs de fa I 
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Porte-Saint-Martin pour jouer le.rôle crée I" Les,,docu 

iar Goquelin aîné. »i se decom] 
Trianon-Lyrique. .loin Pes des livre 

\Madame Ba^eVàe.'GUivS etPDeSrt*nt ^- réi 

( dit, Très chère dame, ent 
loin que ce so'it ni f ripon ni frl-pouite 
Qui, dans l'église, ait, coupé voire habit, 
C'est bien plutôt quelque honnête rperson 
Qui vous voyant si dévote et si bonne. 
En oraison, près du benoist tombeau, 
Sans àoêiè a cru, d'un pieux zèle atteinte, 
Devoir sur vous employer le ciseau 

MAI. Théry et Èlain. 

LE t aiSxrÉn.VL LIM.VX YOX BAXOKUS 

Disant tout- bas : « Vraiment c'est, une sainte ; . ,.,,,„„;s,',, 'v,1V0„ nnr-bi 
Je md ave» le bout de son manteau. , | ̂ ^^^ A^Uè^A 
La négresse au palais 

piei 
lan= apoii 

Mrs Wilson, rompant avec les .coutumes 1 
américaines, possède une femme, de cham-
bre du plus beau noir, dont la présence, à 
l'office de. Buckingham-Paiace, fut l'ori-
gine de maint incident, divertissant. Miss 
Susiè fut reçue par ses collègues .anglais 
avec tous les honneurs dus à son rang et 
le succès que. méritait sa couleur. Lorsque 
la fameuse vaisselle d'or passa sous ses ] 
yeux, on crut que la naïve négresse en se- 1 J 
rait vivement, impressionnée. Elle ne nia. 
point, ia beauté de ce trésor, mais eile as- , 
sura qu'à Washington.on- en possédait au-.i £ 
tant. Or. à la Maison-Blanche, il n'est point j f 
de vaisselle d'or. Mrs Wilson rappela ce ; 
[ait'à l'oublieuse, carriériste.- Celle-ci ne. se y. 
tint pas pou rebattu iy, ' ;.î \r 

— Mais, niadam?,.•répiiquart-r.îie.. je- tie-l 

^•on Sandor; 

LE PONT DES ARTS 

VARIETES 
Tous levS soirs, à 8 h. 15 
AUX "RHODOPE 

Opérette gréco-égyptienne \ 

IMMENSE SUCCÈS 

A la 'Groix^Rouge américain-; 
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Triomphent tous les soirs 

AUX FOLIES-BERGÈRE 
dans la Revue internationale 
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LE PLUS GRAND SUCCÈS DE L'ANNÉE 

LA BONNE FOI ALLEMANDE JUGÉE PAR LES " LUSTIGE BL/ETTER " DE BERLIN 

A L'OLYMPIA 
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Numéro unique de patiiiage aérien 
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LES PETITES EXPOSITIONS 
Aux Galeries Haussiua.ni 

;Paris, fariv»; "dé "sfts miisè'es et ii-â'a<» "■- ' '., . 
de ses .< Salons », «e coiiuipiaît'SUR.' Petit-. 
Kxiposi*ion.s ». Eïtfs .en en ciia.rtiVe (i'ri.ilin'.i., 
el auquel Malaise:' <-?!. s-ms'.iu. .le :r. 
éprouvé, Hier, en visitait!, l'ma ifcitss. tnii c'a 
ouverte depuis plus d'un cwm et gy-i m : 
td.ani-s miélques .joues. Ces lias d"..:x^o":'.: :: il -.• ; 
|}vr<s!eieuses. il y a nionis' do mondé, on •TS\. c\ 
il^te a tète avec l'artiste. C'est-,- sux G-'i:-:-:,-

- HaUs-ïnianii, 2!t rive La Boéi-lc, S'ex;:»as'>U;...". 'lo 
itiu-vrcs de Gutthramin. L'tu'tiste »isi vi»î;. ■■: ; -' 
fe-iplue de 10 aas- Mais quête jeuney;*. qu-.- ' 

../rateïteur, ao&M virtuosité daids s'wt ceitvT» ' i. 

'A ta lumière, viojftri'Le .ou tWiitlSéc 
(brat»!« ; kléaileiriiçirt fondue coi 
«r!aitinis «t ces crfepitsmïles où li 
wîle est,,' p'sitètit, vivant-ê ci chftn; 
Huayaaps et riieure. Utte v;« n'A' 
ïière'dé.:s;ue, n'est qu'txnh 
jees roses et ncuives, d'une séciu 
p'autres, d'une brbt»âl!l»té voulue,' 
p*s, détlaissont la. Iturnicf-e des s 
.itééns. U ne reste ..que quesquî» 
•Exposition dont. r.j smcH f'oxp 
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H'une d'eiirs sWerthe -lu ru«8iris 
les Bonis de in Crïa*&. G'«si u-n 
lè'&Xu tend, tins in.orltagno ver, 

■fliui-une. omlire d'iiiren.îis qu'ai 
îléfâ des triasses <>mW'eti*es. L 
«tenwtfc-f profonde. Des r>■%•'?'? 
fi'u'ie (li*i.!o.!.qion rare, cmn^lètem 
.i/ ioss îa,l.i*'.« de la vifÇ'e. #* 1"; : 
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FERNET-BRANCA 
Si'liClAHl'É DR 

FRATELLI-BRANC A-MILAN 
Amer tonique, apâritil, digestif 

LA. MEIbLEURF, LIQUEUR HYGIÉNIQUE 
se prend, aveu de l'eau, da cÇfi. 

c . . eirop, sipton. etc. 
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Porto-St-M 
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Satah-Boni 

■ Oj-mnase. 

SPECTACLES DlVEiiS 

SO ved. et a-ttracU 
eudl-, dlm. et têtes»i 
■tueit. Ode i-evuc.? 
. Band (revus). 1 

-, moins par tUsfl 

l'Esclave-de PMàk 
Itantan de la ballûtintA 

Une Société des Lorrains 
'-incarcérés politiques 

LE VILLAGE CAMOUFLÉ OU LE BONHEUR PROMIS PAR LES BOLCHEVISTES 
LE BOLCHEVTSTE (à part). Pourvu qu'il n'aille pas Voir dans la coulisse 

tnCU'lS *ratLifÇ»Wa:È;. 

La Société a déa'Âé ao deanasder une t&Ê 
demult/-! 
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CE DOCUMENT HISTORIQUE A ÉTÉ ADJUGÉ 18.500 FRANCS AUX ENCHÈRES 
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Le curieux autographe que nous reproduisons ci-dessus a été 
■ ' je 3 décembre 1918, lors de la première conversation tenue 

sur les préliminaires de la paix, 10, Downing-Street, à Londres, 
où réside le ministre des Affaires étrangères de Grande-Bretagne. 
Il a été obtenu par lord Reading, qui participait à cette confé-
rence en qualité de lord chief Justice et d'ambassadeur de Grande-
Bretagne aux Etats-Unis. Lady Reading avait insisté auprès de 

son mari pour qu'il obtînt le document, celui-ci devant être vendu 
au profit de l'œuvre des prisonniers de guerre à la vente de cha-
rité « Savoy fair », à Londres. Les enchères montèrent à 700 li-
vres sterling, soit 18.500 francs environ, prix auquel M. Edouard 
Jonas, président de la Chambre syndicale des Antiquaires, devint 
acquéreur du précieux papier, qu'il désirait ramener en France. 
C'est grâce à son obligeance que nous publions ce document. 

lé 

programme 
actuel 

TIONS et 

;* 'Préviens 

Pour célébrer la victoire 
'. XX ■ 

Faut-il frapper une médaille ? 

Y a-t-il lieu cle faire frapper parla Mon-
ie une médaille commémorative do la 

claire ? M. André Lebey, député de Seine-
-Oise, le pense. Il estime qu'à travers les 
moignagos qui demeurent ia médaille est 
ut-être celui qui subsiste le plus long-
mps. 
« Les documents s'égarent, se modifient 

se décomposent, écrit-il ; les exemplai-
res livres diminuent, et eux-mêmes ne 

ni, jias réimprimés ; les drapeaux, reli-
trs déjà meurtries par la bataille, s'effi-
ohent peu à peu sous 'es vitrines qui ten-
ait à les protéger ; les monuments s'af-

isent, un jour s'effondrent et ne sont 
■us. Seule, la médaille, sous la ruine qui 
■ensevelit ou la poussière qui la recouvre; 
(ms le vent qui la roule, sous les ans qui 

patinent, survit, quelquefois presque in-
cfcé, telle qu'elle il al frappée à l'époque 
nt elle porto le millésime et atteste la 
atideur. » 
Par une proposition de loi qui vient 
tre renvoyée à l'examen de la commis-

[011 do renseignement et des beaux-arts, 
M. André Lebey leman le donc a la C'.tam-

1*0 de décider qu'une médaille de la vic-
■ire sera frappée par la Monnaie dans le 
■us bref délai. Les projets et dessins de 
■tte médaille, qui pourrait être exécutée 
W deux modèles de différente grandeur, 
Braient mis au concours. Un jury spécial, 
■mimé par le ministre de l'Instruction pu-
blique et des Beaux-Arts, composé des 
{personnalités les plus qualifiées des divers 

1 -groupements artistiques et comprenant, en 
|i .outre, trois députés et deux sénateurs, se-
mit constitué, sous la présidence du direc-
■ar de la Monnaie, pour choisir le modèle, 

s'il y a lieu, les modèles définitifs. 
Nous 'susciterons les talents qui n'osent 
encore, écrit M. André Lebey, nous per-
rons de s'affirmer à ceux qui existent 
• Qu'il nous soit permis, en passant, à 

■npl-e titre d'indication, de désigner 
■ Maurice Denis, comme un de ceux dont 
■ dessin pur et parfait, .stylisé, serait le 

jus susceptible de fixer l'àspoct de cette 
"toire incomparable. » 

CHRONIQUE JUDICIAIRE 
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L'affaire Tocqué 
Le capitaine Salanson a procédé au pre-

mier interrogatoire de forme de la femme 
Minaudez, née Louve1., arrêtée près de 
Fournies, et complice de Tocqué et autres. 

Le capitaine a reçu la visite du commis-
saire cle police Louis, cle la Sûreté géné-
rale, qui lui a rendu compte de son enquête 
sur l'affaire des dénonciateurs de Laon. 

A la justice militaire 
Le commandant Montel, commissaire du 

gouvernement près le 2° conseil de guerre, 
vient d'être nommé chef du bureau de la 
justice militaire à.l'état-major du gouver-
nement militaire de Paris, en remplace-
ment du colonel Pottier, qui reprend sa 
place de conseiller à la Cour. 

L'affaire Humbert 
Le lieutenant Jousselin a interrogé, hier, 

M. Charles Humbert et reçu la déposition 
de M. Haverna, cryptographe au ministère 
de l'Intérieur. Il n'est besoin d'être grand 
clerc pour estimer qu'il a dû être question 
■du fameux document de la « bonne Fran-
çaise ». 

Commerçants improvisés 
MM. Pierre Etienne, employé d'assurances, 

Boland, 'gardien de la paix, et Jean Cazau-
bon, marchand de vins, s'improvisèrent un 
beau jour marchands de charbon. 

Le commerce, tout d'abord, ne marcha 
pas mal. Etienne vendit son bois à Boland 
avec un bénéfice de 30 fr. par tonne ; Bo-
land le revendit à Gazaubon avec un béné-
fice cle 20 fr., et Cazaubon, enfin, le céda 
aux clients avec un bénéfice de 45 fr. 

Tout alla bien ainsi jusqu'au jour où 
la justice s'avisa qu'ils avaient une façon 
un peu désinvolte de respecter la taxe.' Si 
bien que tous trois comparaissaient hier 
en correctionnelle. 

Là, pour leur défense, ils expliquèrent 
que, n'entendant rien à pareil commerce, 
ils avaient eu des frais généraux excessifs. 

— Quand on n'entend rien au commerce, 
on n'en fait pas, riposta le président Ri-
chard. 

Sur cette réponse péremptoire, Etienne 
est condamné à 300 fr. d'amende, Boland à 
100 fr., et Cazaubon à 500 fr. 

Pour l'Alsace-Lorraine 
Souscription des parlementaires 

L'une des dernières souscriptions ver-
sées à l'Union des œuvres pour l'Als-aee-
Lorraine porte cette mention : « Les séna-
teurs et les députés retour d'Alsace-Lor-
raine : 9.250 francs. » 
. Cette souscription est le produit d'une 
collecte entre les membres du Parlement 
qui ont accoimpagné le président de la Ré-
publique, les présidents des Chambres et les 
ministres à Metz et à Strasbourg, les 8 et 9 
décembre. 

Le bombardement 
de 1' "Est républicain 
NANCY, 6 janvier. — On se rappelle que 

l'année dernière, au cours d'un bombarde-
ment par gothas, qui fit environ cinquante 
victimes, L'hôtel et les machines de l'Est 
républicain avaient été partiellement ' dé-
molis. Notre confrère réussit quand même 
à paraître, avec un retard d'une heure à 
peine. 

Le directeur du journal, M. René Mercier, 
vient d'être, à cette occasion, l'objet d'une 
citation au titre du Mérite civil. 

La Maison des Journalistes 
Par un geste auquel tous nos confrè-

res applaudissent-unanimement, la muni-
cipalité parisienne et le Conseil général de 
la Seine viennent de témoigner leur vive 
sympathie à l'égard de la Maison des 
Journalistes dont l'ouverture aura lieu 
très prochainement. Le Conseil municipal 
a voté en faveur de l'oeuvre une subven-
tion de 10.000 francs, ot le Conseil général 
une subvention de 5.000 francs. 

Nous rappelons à nos lecteurs du front que 
les coopératives approvisionnées par les 
Messageries Hachette doivent être à même 
de leur procurer notre journal sans aucune 
majoration de prix ; il leur suffit d'en remet-
tre la commande à la coopérative. 
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LA CRAINTE DE LA GRIPPE DONNE 
Plov dC 'a terrib,e Peste de Marseille, où l'évêque Belzunce dé-
le m Un- 2^le s* aPostoh<îue, les médecins préconisaient contre 

mauvais air un masque qui recouvrait presque hermétiquement 

UN ASPECT ETRANGE AUX PASSANTS 
la face. Comme on le voit par notre curieuse photographie, à San*. 
Francisco, dans Market-Street, les passants ont adopté la vieille 
précaution marseillaise. Contre la grippe, ils portent des masaues. 

NOS CITÉS^ MARTYRES 

LA RECONSTRUCTION 
DE REIMS 

Il faut estimer à environ 5 milliards 
la somme nécessaire à la résur-

rection de la glorieuse ville. 

.vous avons annoncé hier que M.M. Ber-
nier, Deglane et Cordonnier, trois de nos 
plus notoires architectes, venaient d'être 
nommés membres de la commission char-
gée'd'examiner les plans dressés en vue de 
la reconstruction de Reims. 

AL Héritier à qui nous sommes allé de-
mander comimenL, d'une façon générale, il 
concevait la reconstitution de la grande 
eité, si sauvagement assassinée durant qua-
tre ans, ne veut, pas se prononcer sur cette 
importante question sans avoir, au préala-
ble, examiné les plans qui vont lui être 
fournis ainsi qu'à ses collègues. Au sujet 
de la cathédrale même, dont la réparation 
éventuelle a déjà fait l'objet de plusieurs 
polémiques, il réserve son opinion jusqu'à 
son retour de Reims, où M compte se ren-
dre d'ici peu. 

L'est la municipalité rémoise, provisoi-
rement- installée à Paris, 14, avenue de 
l'opéra, qui prit, voici qiueilques mois, Fini-
l iative de faire élatoiir des plans de recons-
truction de Reims. 11 ne s'agissait pas, à 
proprement parler, d'un concours.'On vou-
lait seulement exciter l'émulation des ar-
chitectes —■ soit de Reims, soit d'ailleurs — 
qui répondraient à l'appel'de la municipa-
lité. Le but cherché a été fort heureuse-
ment altoini. 

Sur une quarantaine de projets qu'elle 
a reçus jusqu'au 15 décembre — date'fixée 
pour la clôture dos envois —- la commission 
municipale en a retenu vingt-deux, dont 
une quinzaine, à ce qu'on affirme, sont des 
plus remarquables. 

Ces projets sont actuellement exposés à 
Reims, dans une salle de l'école profession-
nelle de -la rue Libergier, où se trouvent 
installés, depuis le mois de mars dernier, 
les services municipaïux demeurés dans la 
ville. 

Pas de projet unique 
Dans l'esprit des édiles qui assument la 

lourde et glorieuse tâche de faire renaître 
de ses .cendres la cité martyre, 11 ne sera 
pas fait choix d'un projet unique. On pren-
dra dans les uns et dans les autres ce qu'il 
y -aura de mieux à tous points de vue, et 
l'on en formera un vaste plan d'ensemble. 
On cherchera tout d'abord à conserver le 
caractère de la ville, et à concilier le res-
pect des souvenirs anciens avec les exigen-
ces du confort et de l'hygiène onoderrie-s. 
Certaines voies devront être élargies, d'au-
tres allongées: On prévoit de nombreux es-
paces libres : parcs, jardins, squares. Enfin, 
autant que possible, on réédifiera les monu-
ments'publics dans leur physionomie, dans 
leur splendeur premières, afin qu'ils n'aient 
plus qu'à attendre la patine du temps. 

Cinq milliards sont nécessaires 
L'œuvre entreprise est immense. On éva-

lue à un milliard et demi (vateur d'avant-
guerre) les pertes subies du fait de la bar-
barie allemande. Aujourd'hui, il faut plus 
que tripler cette somme pour reconstruire, 
sinon intégralement, du moins en majeure 
partie, ce qui a été détruit. îl n'est donc 
pas exagéré d'estimer à environ cinq mil-
liards la somme nécessaire à la résurrec-
tion de Reims. Mais les difficultés ne sont 
point pour paralyser le zèle pieux des hom-
mes qui se sont promis de relever teur il-
lustre cité : elles ne peuvent que l'égaler à 
la grandeur de la tâche à remplir. Atten-
dons-nous donc à voir, dans un laps de 
temps relativement court, des décisions 
prises et de gigantesques travaux com-
mencés. 

Une souscription suédoise 
pour la reconstruction d'une 

ville française détruite 
Un Comité formé en octobre dernier par 

quelques persônnalités de la colonie sué-
doise de Paris, et que préside le ministre 
de Suède, M. Ehrensvard, a ouvert une 
souscription en vue de la reconstruction 
d'une ville détruite du Nord de la France. 

Les associations belges 
boycottent les Allemands 

BnuxELi.Es. G janvier. —■ Le comité exé-
cutif des Fédérations d'instituteurs beiges 
a adopté, à l'unanimité, une proposition 
décidant de cesser toutes relations avec les 
instituteurs allemands. 

Le syndicat national de la coiffure a dé-
ridé, de son côté, do ne plus admettre 
d'Aiieniands parmi ses membres. 

Bourse de Paris du 6 janvier 1919 
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A DOS AUTO-AJUSTEUR 
est en vente dans toutes les bonnes maisons 

VENTE EN GROS, 48, RUE DE BONDY 

UNE AVENTURE NOUVELLE DE SHERLOCK HOLMES 

LA VALLÉE DE LA PEUR 
î^oman inédit, 

par 

CONAN DOYL5 
PREMIÈRE PARTIE 

LE DRAME DE EIRLSTONE 
V. — Les personnages du drame (suite) 

Une brève discussion s'engagea dans l'es-
calier ; enfin, Mme Douglas se laissa con-
vaincre. Elle ne lit pas de scène. Elle ne 
jeta pas les hauts cris. Mme Allen la re-
conduisit dans sa chambre. Cependant. 
M. Barker rentrait dan- le cabinet de tra-
vail. Ames le suivit. Ils trouvèrent tout 
dans le môme état où devait le trouver la 
police. La boug ie cl a i i éteinte, et la lampe 
allumée. Ils regardèrent par la fenêtre, 
mais la nuit était noire el silencieuse : ils 
ne virent ni n'entendirent rien. Ils s'élan-
cèrent dans le vestibule. Ames se hâta do 
dérouler la chaîne du ponl-lcvis. et M. Bar-
ker courut chercher la policé. 

Mme Allen, la gouvernante, ne fit que cor-
roborer par ses déclarations celles du maî-
tre d'hôtel. Elle occupait une chambre 
moins reculée que l'office. Elle allait se 
coucher quand elle entendit retentir la son-
nette. Elle avait l'ouïe un peu dure, et, 
pour cette raison peut-être, n'avait pas en-
tondu la détonation ; au surplus, le cabi-
net de travail était loin. Elle se souvenait 
qu'une bonne demi-heure avant le coup de 
sonnette elle avait perçu un bruit qui lui 
avait paru être celui d'une porte cjui cla-
que. Elle accompagna M. Ames quand il 
courut vers le cabinet do travail. Elle en 
vit sortir M. Barker, très excité, très pâle. 
Mme Douglas descendait l'escalier. Il l'ar-
rêta, il la pria instamment de s'en retour-
ner, et elle lui répondit. Mme Allen n'en-
tendit pas cette réponse. 

— Ramenez-la, lui dit M. Barker. Et 
restez auprès d'elle. 

Elle ramena donc sa maîtresse et s'ef-
força de la calmer. Mme Douglas, bien que 
bouleversée et toute tremblante, ne fit pas 
mine de redescendre. Vêtue d'un simple 
peignoir, elle demeura devant le feu, la 
tête enfouie dans ses mains. Mme Allen 
passa la nuit à son côté. Les autres domes-
tiques étaient tous couchés. Leurs chambres 
se trouvant à l'extrémité de la maison, au-
cun bruit ne les avait probablement at-
teints : ils n'intervinrent qu'au moment où 
arrivait déjà la police. Mme Allen né put 
rien ajouter que des lamentations et des 
mots effarés. 

Appelé à témoigner après elle, M. Cecil 
Barker compléta simplement ses premières 
déclarations. Il était, pour sa part, con-
vaincu que le meurtrier avait fui par la 
fenêtre. A cet égard, il considérait comme 
une preuve concluante la tache de sang 
imprimée sur l'appui ; et, d'ailleurs, à dé-
faut du pont-levis, qui,était remonté, il n'y 
avait pas d'autre issue. M. Barker ne s'ex-
pliquait pas ce qu'était devenu l'assassin, 
ni pourquoi il avait abandonné sa bicy-
clette, si cette machine était la sienne. Im-
possible de croire qu'il se fût noyé dans 
le fossé, qui n'avait-, à aucun endroit, plus 
de trois pieds de fond. 

En son for intérieur, M. Barker avait une 
opinion très arrêtée sur le meurtre. Dou-
glas était un homme plein de réticences, et 
qui laissait toujours dans l'ombre certains 
chapitres de l'histoire de sa vie. Tout 
jeune, il avait émigré d'Irlande en Améri-
que. Il y avait fait de bonnes affaires. Il 
était veuf quand Barker l'avait rencontré 
en Californie. Les deux hommes s'étaient 
associés pour l'exploitation d'une mine dans 
un lieu dénommé Benito Canon. L'entre-, 
prise marchait à souhait ; néanmoins, Dou-
glas avait vendu tout d'un coup et pris le 
bateau pour l'Angleterre. A quelque temps 
de là, Barker ayant, de son côté, réalisé pour 
venir vivre à Londres, leur amitié s'était 
renouée. 11 avait eu l'impression d'un dan-
ger planant sur la tête de Douglas ; il 
s'était toujours explicpié par un sentiment 
de juste crainte ce brusque départ de Cali-
fornie, cette retraite au fond d'une cam-
pagne anglaise. Sans doute quelque société 
secrète animée d'intentions implacables 
poursuivait Douglas, et n'aurait de cesse 
avant de l'avoir tué. Certains propos de 
son ami avaient concouru à lui donner 
cette idée, bien que jamais Douglas ne fût 
allé jusqu'à lui dire, quelle était la société 
en question, ni quels torts il pouvait avoir 
envers elle. -Il présumait seulement que 
l'inscription de la carte n'était pas sans 
rapport avec tout cela. 

— Combien de temps avez-vous passé 
avec Douglas en Californie? demanda l'ins-
pecteur Mac Donald. 

— Cinq ans. " ■ • 
— Il vivait avec vous, en célibataire ? . 
— 11 était veuf. ' 
— Avez-vous jamais su d'où venait sa 

première femme? 

— Non. Je me rappelle avoir entendu 
dire qu'elle était Suédoise, et j'ai vu son 
portrait. C'était une femme très belle. Elle 
mourut d'une lièvre typhoïde un an avant 
que je fisse la rencontre de son mari. 

— Vous ne rattache/, le passé de Dou-
glas à aucun endroit particulier de l'Amé-
rique ? 

— Il parlait quelquefois de Chicago, 
qu'il connaissait bien, pour y avoir tra-
vaillé. Les districts du charbon et du fer 
ne lui étaient pas étrangers. Il avait beau-
coup voyagé en son temps. 

— Faisait-il de la politique ? Est-ce 
qu'une organisation politique l'aurait pour-
suivi de sa haine ? 

— .Non, il ne s'intéressait point à la po-
litique. 

— N'auriez-vous aucune raison de croire 
qu'il fût un criminel ? 

— Loin de là : je n'ai jamais vu pareille 
droiture chez un homme. 

— Rien de curieux dans sa façon de vi-
vre en Californie ? 

—; Son plaisir, c'était le séjour et le tra-
vail à la mine, dans la montagne, fl évitait, 
autant que possible, les lieux fréquentés. 
Aussi ne tardai-je pas à penser qu'il avait 
quelqu'un à ses trousses. Son départ .subit 
pour l'Europe changea mes soupçons en 
certitude. J'imagine cju'il avait dû recevoir 
un avertissement. La semaine d'après, une 
demi-douzaine d'hommes le recherchaient. 

— Des hommes de quelle espèce ? 
— Fort peu rassurants à voir. Ils vin-

rent à la mine demander où il se trouvait. 
Je leur dis qu'il était parti pour l'Europe 
et que j'ignorais le lieu de sa destination. 
On se rendait compte qu'ils ne lui vou-
laient pas du bien. 

— Etaient-ce des Américains? dés-Cali-
forniens ? "~, 

— Des Californiens, je ne sais ; mais des 
Américains sans nul doute, et d'une caté-
gorie mal définie ; en tout cas, pas des mi-
neurs. Je fus heureux de leur' voir les' 
talons. 

— Il y a de cela six ans ? 
— Presque sept. 
—■ De sorte que, votre société avec Dou-

glas en Californie ayant duré cinq ans, 
l'affaire remonte à onze ans, pour le moins? 

1— Ce calcul me paraît juste. 
— La haine qu'on lui portait devait être 

bien profonde et tenir à de bien graves 
motifs pour n'avoir pas désarmé dans un 
si long temps ? 

— Elle le préoccupait sans cesse. Je 
crois qu'elle jeta une ombre sur toute sa 
vie. 

— Mais ne vous semble-t-il pas qu'un 
'homme qui sentirait sur lui un danger 
constant réclamerait la protection de la 
police ? 

— Peut-être s'agissait-il d'un danger 
contre lequel il n'existait aucun moyen 
de protection. Apprenez une chose : Dou-
glas sortait toujours armé. Son revolver ne 
quittait pas sa poche. La malchance vou-
lut, la nuit dernière, qu'il fût en robe de 
chambre et n'eût pas son arme sur lui. 
Uns fois le pont remonté, il était tran-
quille. 

— Je tiendrais à éclaircir la question 
des dates, fit Mac Donald. U y a six ans 
bien comptés que Douglas était parti de 
Californie. Vous l'avez suivi, n'est-ce pas, 
à un an d'intervalle ? 

-— Parfaitement. 
— U était, aujourd'hui, remarié depuis' 

cinq ans. Vous deviez être de retour à 
l'époque do son mariage ? 

— J'étais arrivé le mois d'avant ; je 
fus son garçon d'honneur. 

— Connaissiez-vous Mme Douglas avant 
qu'elle épousât votre ami ? 

— Pas du tout. J'avais passé dix ans au 
loin. 

— Mais, ensuite, vous l'avez beaucoup 
vue ° 

Barker regarda, sévèrement le détective. 
— Ensuite, j'ai beaucoup vu Douglas, 

répliqua-t-il. Quant à elle, je ne l'ai 
beaucoup vue que parce qu'on ne peut 
fréquenter un homme sans connaître sa 
femme. Et si vous vous figurez qu'il y ait 
le moindre rapport... 

— Jo ne me figure rien, monsieur Barker. 
Je suis tenu de ne négliger aucun élément 
d'information; mais il n'y a, pour veus, 
dans mon esprit, aucune pensée offen-
sante. 

(A suivre.) 
Traduil de l'anglais par LOUIS LABAT. 
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Il aurait mieux valu ne jamais eu parler que 
de renoncer à constituer la Société des Nations. 
Alors les armements seront encore plus consi-
dérables, et le militarisme régentera le monde. EXC Car mieux valait pour eux n'avoir pas connu la 

voiè que de se détourner après l'avoir connue. Il 
leur est arrivé ce que dit le proverbe : Le chien 
est retourné à ce qu'il avait vomi, et la truie 
lavée s'est vautrée dans le bourbier. StFierre II-21. 

LE GROS CANON ALLEMAND lARDA DUNKERQ UE M. MAX BOURGMESTRE DE BRUXELLES DAMS SON C ABINEî 
Kî 

Rîl 

PRISE PAR LES BELGES, LA PIÈCE DE DICKEBUSCH ARRIVE A BRUXELLES 
Ce trop fameux canon, dont la portée est de 31 kil. 600, et qui, pendant si longtemps, lança sur Dun-
kerque ses obus de 380, a été pris par les Belges et amené à Bruxelles. Supporté par dix-huit trains de 
roues et un châssis de 32 mètres, il pèse 267.900 kilos. Le tube, long de 13 mètres, comporte cent rainures. 

L'HÉROÏQUE PATRIOTE A REPRIS SES FONCTIONS DANS LA CAPITALE BELGE 
Avec le général Léman, qui retarda la ruée allemande à Liège, M. Max, bourgmestre de Bruxelles, I 
restera l'une des plus belles figures de l'héroïsme belge. Jamais l'ennemi ne put le faire plier devant lui. I 
M. Max, qui a subi une dure captivité en Allemagne, est rentré récemment à l'hôtel de ville de Bruxelles. 

UNE ENTREVUE DES MARÉCHAUX FOCH ET DOUGLA E il 

LES DEUX CHEFS S'ENTRETIENNENT AVEC LES OFFICIERS DE LA GARDE D'HONNEUR 
Le maréchal Foch fait de fréquents déplacements sur la rive gauche du Rhin, occupée par les Alliés. Le 
voici, au cours de sa dernière tournée dans la zone tenue par les armées britanniques. Le maréchal 
Foch, reçu par le maréchal Douglas Haig, s'entretient avec des officiers de la garde d'honneur de celui-ci. 

LE NAVIRE-HOPITAL QUI LES TRANSPORTAIT A ESSUYE UNE FURIEUSE TEMPÊTE 
Le bateau-hôpital "Comfort" qui, en 1917, amena en France le général Pershing et son état-major, 
vient de débarquer aux Etats-Unis quatre cents grands blessés américains. Malgré l'une des plus violentes 
tempêtes enregistrées dans l'Atlantique, ces blessés sont, arrivés à bon port dans les meilleures conditions. I 

PETITES ANNONCES 
Nos -Pcfiter A-imonees -reprennent leur -pério-

:-d'av£nrt-3'ûOTre-- - , 
et PARAITRONT LE JEUDI 

.île chaque-.seipaine.»aux.-jsîiX'suivants..pour les 
{diverses rubriques;:, V- . ' . . >' , 

h Demandes --d-Emplois 
• Gens de - Maison, .... 

2 francs 
la ligne 

OjTros 'd'Emplois, Leçons, lo-
cations, Pensions ' do ' Fa-
mille, Pleurs'.,. et Plantes, 
Chevaux, Voitures ~ et, Har-
nais. 

3 francs 
" ta ligne 

Alimentation, Occasions, 
Fonds <; do Commerce, - (Ja-
binets \ d'Affaires, Locations 
meublées 

4 francs 
laligtïe 

Chiens,'! Cours et Institutions, 
Capitaux, Hygiène, Vente 
el ; Achat de Propriétés, 
MobiMêrs, Automobiles, Di-
vers? et toutes autres ru--
briques non spécifiées 

5 francs 
fa ligna 

La ligne se compose de. 30. lettres ou signes de 
ponctuation. Tout mot abrégé se termine o'bligatoi-
l'fcmcnt par un point. 

Vusar/c de la grande'presse -parisienne n'est pas 
tic justifier les insertions parues en Petites Annon-
ces. Pour recevoir le Numéro - justif icatif, ■ ajouter 

'<u rr. 20 à la commande. 

AVIS IMPORTANT 

1° En . aucun cas, « EXCELSIOR » , no se 
«barge de recevoir ni do réexpédier la'corres-
pondance des Petites Annonces. 

2" Nous n'acceptons, jusqu'à nouvel ordre 
encore, aucun texte de « Petite Annonce » qui 
:,i'aura pas été soumis préalablement au visa 
$lu Commissaire de Police : 

A PARIS, du quartier de l'auteur de l'an-
nonce ; 

Dans les DEPARTEMENTS, au visa'du com-
missaire de police de la localité ou, s'il n'y 
en a pas, au visa du commissaire spécial dési-
gné par le préfet. 

N.-}!. — Une simple légalisation de signature ou 
le visa da maire ne suffit pas. 

(Zstie réglementation est imposée à la presse par 
aicsure de sécurité nationale.) 

I** Sans indication particulière pour la date 
d'une insertion isolée, nous insérons lo jeudi 
suivant la réception do l'ordre. En nous adres-
sant, une commande pour plusieurs insertions, 
fil. elles ne doivent pas être consécutives,'nous 
préciser les semaines choisie* . 

SI VOUS TOUSSEZ.... PREN EZ DES J |#% rPOIT à tons la "GEMME RTZEt», pierre 
'Ur r r ïï%. fm vivante taillée et sertie d'après 

les rois astrologiques : cette Gemme Porte-Bonheur est 
gravée spécialement selon la nativité de chaque personne. 
Montée sur bijoux or ou argent — contrôlé» par l'Etat — 
elle constitue un véritable Bijou-Talisman. Nombreuses 
attestations. Demandez le Livre d'Or et la plaquette illus-
trée. Envoi sous pli fermé, S0 cent. Slméon B1ENNSER. 
Bijoutier - Lapidaire, 18, rue des Gras, 18, section D. 
Clermont - Ferrand (P.-de-D.I. Maison créée en z.qoz. 

POUR FAIRE MARIAGE honorable, distingué^ 
écrire 'Directrice l'a mil ai,- 74, rue de -Sèvres. 

BON VIEUX PRODUIT FRANÇAIS 

L'ÉTUI /TZ5 ('MPOT COMPRIS)-

J'ACHETE CHER 
Vais domiè 

Vêtements hom. et dames, 
Fourrures, Uniforxn. milit. 

NE0MEI3TEIR, 12, r. Gomboust. 

MommoL 
CHAPOTEAUT 

LE MORRHUOl supprime le goût 
de;*grcab!e de l'huile de foie 

- de mt-:ijc-. 
LE MORRHUOL est beaucoup plut 

efficace que l'huile dont -H 
contient tous les principe! 
actif», 

LE MORRHUoi. est souve-
rain pour guérir les 
rhumes, la bronch'tel 
les catarrhes. 

mi TOUTES tu mmcit? 

Les c. Petites Annonces » d'« EXCEESIOR », 
les.mciilileur. marché de tous les grands jour-
naux, sont -reçues à nos Bureaux, il, boule-
vard des Italiens [Opéra-Comique) ; mais, pour 
vous éviter '. tout dérangement, vous n'avez 
qu'à • nous ■ adresser par poste votre texte, ac-
compagné de son montai}' ■ 

POUR 
vous MEUBLER visitez 

Le CARDE- ME WBLE de l'ETOILE 
44, rue de Douai, PARIS. Tél. Louvre 07=75 
qui met en vente à tics prix déliant toute con-

currence nu choix très important do 

MOBILIERS DE TOUS STYLES 
Y provenant de ses garde-meubles : Salons d'Au-
Y ousson, Savonnerie et Soieries, Salles à manger, 
Y Chambres, Cabinets de trav., Bergères, Bronzes, 
y Tapisseries, i Pendules anciennes et modernes, 
Y MeuMes divers, Coflret d'argenterie, 272 pièces. 

AVOCAT! ÏOfr, Consult.rueYi^enne,5î5 Paris. IPivorce. A.unulatiasi 
relit/ iettse. Réhabilitation 
û Vinsii «Je toitfj, 

Snicès. Suïeîs confidentiels. Emuiêtes discrètes (32* anpfei. 

FILS; Jk ÔOUJPRE 
COTON, LIN et CHANVRE 

COTOSS et Lins filés pr tissage 
TISSUS, Lainages et Draperies 

BONNETERIE tous genres 
LINGERIE 

RUBANS sergés et glacés 
LAINES A TRICOTER 

L. WELCOMME, E. MORO & C3 

fJO BdSèbastopol, Paris 

LEÇONS STENO, DACTYLO, COMPTABILITE. 
Prix modérés; Mme Gallet, 201, rue Lafayette. 

RIEN de PLUS BEAU! 
5, Boufdi: Italiens, Paris 

Pharmacie de Famille """| 
Hygiène — Toilette j 

OMENOLI 
Antiseptique idéal 

PLAIES, BRULURES, GELURES, 
CREVASSES, ENGELURES 

ONGUENT-GOMEN'OLou ( I.e tube : 4 francs 
OLEO-GOMENOL a 33 »; < ( Impôt compris) 

Dans toutes les pharmacies. — Renseignements et 
échantillons : 17, rue Ambroise-Thomas, Paris. 

Achète très ̂ er»^^»8-

GRAINS MI RATON 
Un Grain assure effet laxatif. 

M S II î ï E? d'OtlVES pure extr» BItrëe. Postal 
** BkEim 10 kilos hi-ut coiitre miintlat de fr. 

.M.R.GtïEZ. à SFAX ITunisiei, Fournls'de S.A .te Bende TunU 

.Usine a Lyon TÉL. i Cent. 29-93 
'( Cent. 09-32 

LE PLUS IMPORTANT STOCK DE PARIS 

y BINAIRES 
Cystits,Prostate,SyphiUs,Impuissance 
Ecoulements, Rétrécissements 

Filaments, Métrlte, Pertes. Fibrome 
Démangeaisons, Gale, Dartres, elc 
Consultez de 9 a 19 h. les Docteurs de 

'INSTITUT MUTONS 
7 el 9, Cité Milton 

pros rue dès Mnrtyrs, Paris (!ï'l 
Prix réduits. Services séparés. 

Eaine.s ira n* 7. Hommes au u' 9. 
ptii-p'disrrfH''s.lO.O'X)LTii'M'isnn? 

LE RETOUR d'AGE 
Toutes les femmes connaissent; les 

dangers qui les menacent à l'époque du 
ïïETOTjft Xi'AGE* Les symptômes 

^B«=»^ sont bien connus. 
s«5^*À«*s. C'est; d'abord une sensa-

^ <f «>\ tion d'étomffemen't; et de 
suffocation qui étreint la 

1 gorge, des bouffées do 
chaleur qui montent au. 

' visage pour faire place ù 
une sueur iroids sur tout 
le corps. Le centre devient 
douloureux, les règles se 

Exiger ce portrait, renouvellent irrégnlières 
°~ ou trop abondantes et 
bientôt la femme la plus robuste se trouve 
affaiblie et exposée aux pirss dangers. 
C'est alors-qu'il faut, sans plus tsrdor,-
faira une cure avec la 

Nous ne cesserons rte répéter qus Soute 
femme qui attaint lâgo de 40 ans, màme 
celle qui - n'éprouve aucun malaise, doit 
ft des intervalles réguliers, faire usage de 
la JOXJVISNCS de l'Abbé SOURT si. 
elle veut éviter l'afflux subit du sang an 
cerveau,laCongestion,l'attaqued'anoDlexij, 
la rupture d'anévrisme. etc. 

Qu'elle n'oublie pas que le sang qui n'a 
plus son cours habituel se portera de 
préférence aux parties les plus faibles et y 
développera les maladies les plus pénibles: 
Tumeurs, Fibromes, Neurasthénie, 
Cancers. Métrites, Pbïébite, Hémor-
ragies, etc., tandis qu'en employant la 
JOUVEISICS: de l'Abbé SOUHY, ia 
Femma évitera Soutes les infirmités qui la 
menacent, 

La JOUVENCE de l'Abbé S0URY se trouve 
dans toutes les Pharmacies : le flacon, 5 rr. ; 
f ranco , gare, 5 f r. 60 ; les quatre flacons, 20 fri 
franco contre mandat-poste, adressé à la 
Pharmacie MAC. OU.MO.NTIEII, ii Rouen. • 

(Ajouter 0 ri',-50 par flacon pour l'impôt.) 

S CHEZ SOI 
TOUT PRÉPARÉS 
Maison Centenaire 

FONDÉE EN 1812 

Cu€vallier-Appert 
Inventeur du. procédé 

de fabrication des conserces 
pour l'A rmêe. 

Plats de Gibier, froids ou chauds: 
Civet de Lièvre 

Galantine de Faisan 
Chartreuse de Faisan 
Perdreau à la Gelée 

LÂOOCOEITÂTIOISIIR.LÂ'&UEel 
LA PLUS COMPLÈTE ET LA PLUS EXACTE! 

avec TOUS LES NUMÉROS SPÉCÎAUl 
parus pendant les hostilités 

est fournie par la collection J'ExCELSlOl 
depuis août 1914. — Quelques-unes peuveti 
encore être livrées. — Demander condition 

spéciales à nos bureaux. 

Bien exiger la Véritable 
JOUVENCE DE L'ABBÉ SOUR.Y 

avec la signature Mag. DUMONTIER 

|(A'otice contenant reriselQiieiaents gratis.) 293 

CiiemiRs de fer ce Paris à Lyon et à la MéditerraB» 
A partir du 1" janvier, le tralu direct, de ton* 

ela-scs 12U59" «'Pàrls-Màr?éille », partant de 
â 21 h. 05. et- arrivant à, Marseille a là Ji. 30, se* 
prolongé de Marseille a Vintijnllle (arrivée a M" 
à 21 h.- 4(9; i 

En sens inverse, h- trahi direct do toutes Clafl 
me», Sulttajit Marsein-e â lï li. 30, et:• arrivarit'ï 
Paris à. 7 h. W, aura .sou point de déliait repg 
à Vin tiraille (dépa rt < lc Nice â. 7 h-.). 

Le train poste (1™ classe) 120D7, partant, de'Paris 
20 h. 15, sera accéléré à partir de Marseille et w 
rivera à. Nice à 15.h. 50. 

Le train noste (r» classe) 12010 . sera, de mêW 
accéléré entre Vinllinillo et Marseille : le dé»»» 
de Nice aûra lieu il 13 U., l'arrivée â Paris restai! 
fixée à 8 h. 45. 

EXCELSIOR ■ 
RÉDACTION ET ADMINISTRATION : 20, rue d'Eirjliien, Paris 

PUBLICITÉ, 11, bd. Italiens! Tél. Gut. 12-45. Cent. 8 D-88 

TARIF DES ABONNEMENTS 
France.... 3 mois, 10 fr.; 0 mois,18 fr.; lan,35ff. 
Étranger. 3 mois, 20 fr.; C rnois,36 fr.; i an, 70 rr. 

Le gérant : VICTOB L.'.'.-VERCNAT. 

pTrisTvÉRDlEB, imprimeur, lç, ^rue d'ËngtiW*! 


